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JUSTIFICATION 

D'UN  MAGISTRAT 

Accusé  de  vol,  et  suspendu  de  ses 
Emplois  ,  sans  avoir  été  décLxIRÉ 
atteint  et  convaincu, 


Ou  Von  a  joint  quelques  obfervatlons  fur  les  indi- 
ces y  les  préfomptions  &  les  preuves  en  matière, 
judiciaire  ,  fur  Vahfurdité  des  plus  amplement 
informés  indéfinis ,  6'  de  toutes  les  autres  efpeces 
de  jugemens  criminels  ,  qui  diminuent  l étendue. 
de  la  peine ,  en  raifon  de  la.  faiblejfe  des  preuves^ 
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Drefden,  ce  i^  Juin  17^ J,. 
O  N  S  I  EU  R^ 


^  Je  nai  point  le  loifir  d'écrire,  en  ce  moment^ 
a  Monfieur  Viret  :  Voici  ma  réponje  aux  divertis 
lettres  que  j'en  ai  reçues.  Veuille:^  la  lui  faire  par- 
venir fans  délai.  Elle  eût  été  moins  longue .  s'il 
m'eût  accordé  plus  de  tems.  Je  ne  fais  par  quelle. 
méprife  de  fon  fecretaire  ,  f  avais  cru  avoir  encore 
tout  le  mois  prochain  pour  l'achever.  Sa  lettre  du 
2^  courant ,  que  je  reçois  en  arrivant  ici ,  me  défa- 
buje  ,  &  me  détermine  à  mettre  au  net  tout  ce  que 
j'avais  jeté  fur  le  papier.  J abandonne  volontiers 
la  jorme  à  la   critique ,  fi  vous  trouve^  que   les 
moyens  ejfentiels   n'ont  point  été  né^li^és  ,  &  q"e 
faie  tracé  avec  exaclitude  L  analyfe  ^de  cette  volu- 
.mineuje  procédure.  Voyager  en  courant  la  pofîe 
ne  laiffe  guère  le  tems  fuffifant  pour  trai'ter  fous 
toutes  fes  faces  une  affaire  aujfi  compliquée.  Jau^ 
'  rais  eu  cependant  d  autant  plus  befoin  de  tems  & 
de  f  cours,   que  ces  Jortes  de  matières    me  font 
devenues  étrangères  ,  depuis  que  j'ai  abandonné,  à 
mon  début  même^  l'a  carrière  oh  je  fus  prejfé  de  ren- 
trer en  faveur  de  Monfieur  Vire t:  ISe  cridefon  inno- 
eence  m'ya  rappelle^  pour  la  dernière  fois.  Puijfai-jé 
bientôt  apprendre)  que  j'ai  contribué  d  la  mettre  en 
^  évidence  aux  yeux  de  fes  Juges.    Qu'il' fe  hâte  de  me 
.faire  pafftr  cette  heur  eu fe  nouvelle  ;  m'ai  s  fur  toute^ 
eliofes^.  dites-  lui  bien  ,  je  romr ^pe  ,  que  c'efi  la 
feule  efpece  de  remerciement  que  ie  lui  ^Jermette  de 
m'adreffer  pour  un  travail  fi  médiocre. 

Jai  l'honneur  d'être  très  -  parfaitement  y 

Monfieur , 
Votre  très-humble  &  très- obéi ffant^erviteur 

F.    D'ÏVERNOIS, 

A  Monfieur  *** Docleur  en  droit. 

A  Neuchatel, 


JUSTIFICATION 


D^UN  Magijlrat  accufé  de  vol  &  fufpendu 
de  fes  Emplois  ,  fans  avoir  été  déclaré 
atteint  &:  convaincu. 


s.>^. 


^:^ 


E: 


iNcoRE  un  innocent  opprimé  !  Encore 
une  de  ces  lamentables  méprifes  judiciaires, 
où  ,  au  lieu  de  diriger  l'opinion  publique , 
les  Juges  fe  font  laifles  diriger  par  elle,  àc 
ont  fini  par  époufer  \ts  palîions  que  leur 
propre  précipitation  avait  fait  naître  ! 

Encore  une  procédure  criminelle , 
où  toutes  les  formes  les  plus  indifpenfables 
ont  été  foulées  aux  pieds  ,  pour  y  fouler 
enfuite  un  innocent  !  Encore  un  de  ces 
plus  amplement  informés  ,  au  moyen  def- 
quels  les  Tribunaux  décompofent  l'évi- 
dence ,  jugent  par  approximation ,  ik  inili- 
geac  à  UQ  délit  à  moitié  prouvé ,  précifé- 
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ment  la  moitié  du  châtiment  qui  lui  eût  ete 
dû,  fi  la  preuve  eût  été  complète! 

Encore  un  exemple  de  la  malheu- 
reufe  facilité  avec  laquelle  on  abufe  de  ces 
demi-châtimens  I  Encore  une  de  ces  fen- 
rences  révoltantes  ,  qui  préfentent  à  l'ob- 
fervateur ,  ou  un  coupable  qui  échappe ,  en 
quelque  manière ,  au  glaive  des  Loix  ,  ou  , 
ce  qui  eft  pis  encore ,  un  innocent ,  qui  en 
eft  à  moitié  percé  î 

Et  quel  eft  l'homme  pour  l'oppref- 
fion  duquel  toutes  les  barrières  des  Loix,. 
&  toutes  les  maximes  tutelaires  de  l'inno- 
cence ont  été  ainfi  renverfées  ?  .  .  .  .  C'eft 

un  homm.e  dans  l'aiduice ,  c'eft  un  père  de 
famille,  c'eft   un  ancien  Officier,  c'eft  un 
Magiftrat ,  foupçonné  ,  de  quoi  ?...... 

D'avoir  volé  un  groupe  de  127  l^uis  !  .  .  . 

D'abord  affigné  pour  être  ouï,  puis, 
fans  nouveaux  indices ,  décrété  de  prife-de- 
corps ,  '&  conftamment  pourfuivi  fans  accu- 
fateur  &  fans  formalités  :  quelle  va  être  fa 
deftinée  ?  Une  première  fentence  l'avait  en 
quelque  manière  abfous  :  une  féconde  &  une 
troilieme  font  venues  tout-à-coup  le  couvrir 

d'opprobre. 

Ces  nouvelles  fentences  étaient  l'ou- 
vrage des  mêmes  Juges  qui  avaient  pro- 
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Tïoncé  la  première  ;  &  ils  n'ont  allégué  au- 
cune  charge   ultérieure   pour   juftiHer  leur 
le  vérité  progrelîive. 

Il  eft  vrai  que  le  fang  de  l'innocent 
n'a  pas  coulé  ;  mais  pour  un  homme  d'hon- 
neur ,  pour  un  ancien  militaire  fur  -  tout , 
qu'eft-ce  qu'eût  été  la  perte  d'une  vie,  en 
comparaifon  de  la  diffamation  à  laquelle  le 
Juilicier  Viret  voit  maintenant  la  iienne  dé- 
vouée ?  Ah  !  parce  qu'il  n'a  pas  monté  fur 
l'échafaud ,  ferait-il  réduit  à  defcendre  dans 
fa  confcience,  fans  pouvoir  obliger  Çqs  Juges 
à  rentrer  au  fond  de  la  leur ,  {lins  en  pouvoir 
appeller  à  celle  des  hommes  de  bien  ,  &  à 
là  JuHice  vengerelîe  de  fon  Souverain  aux 
pieds  duquel  il  vient  fe  jeter? 

FAITS. 

JuE  i8  Odobre  1785  ,  vers  les  deux 
heures  après  midi ,  le  iîeur  Francillon  fils 
aine ,  négociant  établi  à  Laufanne  avec  fon 
père  ,  fortit  de  fon  magazin  dans  la  plus 
vive  émotion  ,  s'adrelTa  à  deux  revendeufes 
de  fruits ,  établies  au-delTus  &  au-deflbus  de 
fa  porte  ,  leur  annonça  que ,  pendant  qu'il 
était  allé   avec   fon  tonnelier  faire  mettre 

A  5 
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dans  fa  cave  un  barril  de  fburcrout  ôc  en 
ôter  le  fond  ,  on  venait  de  lui  enlever 
un  groupe  de  117  louis  dans  fcn  comp- 
toir ,  où  fon  père  l'avait  laiiïe  avant  de 
fortir.  Ces  deux  femmes  lui  apprirent 
qu'elles  avaient  vu  entrer  M.  le  Jufticier 
Viret ,  ôc  elles  attefterent  que  pas  une  ame 
d^autre  ne.  vint  vers  cette  boutique  que 
lui    (  I  )  ' 

Les  deux  fervantes  du  iieur  Fran- 
cilien déclarèrent  aufTi,  que  M.  le  Jufticier 
Viret  était  monté  jufqu'à  l'appartement  ; 
mais  elles  ajoutèrent  de  plus  ,  qu'elles  lui 
avaient  trouvé  un  air  extraordinaire.  (  2  ) 

Dans  un  inftant ,  tout  le  voifînage 
fut  informé  qu'on  venait  de  commettre  un 
vol  dans  le  comptoir  des  fîeurs  Frâncillon, 
&  qu'on  avait  découvert  que  le  Jufticier 
Viret  y  était  entré. 

Cette  découverte  n'avait  rien  d'é- 
tonnant ,  puifque  c'était  au  Jufticier  Viret 
lui-même  qu'on  la  devait.  Il  avait  promis 
aux  iieurs  Frâncillon  le  protêt  d'une  lettre 
de  change  pour  le  départ  du  courier  :  dans 
l'abfence  de   îoïi  fecretaire  <Sc  de  fes  gens 

(  I  )  Fol.  4î  de  la  procédure. 
,    Cî)  Fol,  17. 
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qtil  étaient  tous  occupés  à  fa  vendange ,  îi 
ctait  allé  lui  -  même ,  à  l'iiïlie  de  fon  dîner , 
le  porter  au  magafin  Franciilon,  avait  trouvé 
ce  magafin  tout  ouvert ,  Ôc  s'était  avancé 
juîqu'à  la  porte  du  comptoir  ,  fans  obtenir 
aucune  réponfe  :  s'appercevant  alors  qu'il 
n'y  avait  perfonne  ,  6c  que  la  porte  intérieure 
qui  donne  fur  Fefcalier  de  la  maifon  était 
ouverte ,  il  monte  à  l'appartement  d^s  fîeurs 
Trancillon  ,  frappe  ôc  demande  à  une  do- 
meftique  l'un  ou  l'autre  de  fes  maîtres. , .  Il 
-doit  y  avoir  quelqu'un  en-bas ,  dit-elle.  .  . 
JLe  Jullicier  Viret  l'inforn^a  qu'il  en  venait, 
qu'il  n'y  avait  trouvé  perfonne,  ôc  relfortit, 
eh  l'avertilîlint  qu'il  reviendrait.  Il  eft  vrai 
que  les  deux  fervantes  dépoferent  lui  avoir 
•trouvé  un  air  extraordinaire  ;  mais  leur 
snaître  a  avoué,  qu'elles  ne  lui  en  avaient  fait 
mention  ,  que  lorsqu'il  leur  eut  manifefîé 
que  M.  Viret  pourrait  bien  avoir  caché  ce 
groupe,  (  I  )  D'ailleurs  quel  poids  ajou- 
tera-t-o:j.  à  un  pareil  témoignage  ?  Le  Juf- 
ticier  Viret  n'avait  jamais  vu  ces  fervantes  ; 
comment  pouvaient- elles  comparer  fon  air 
extraordinaire  à  fon  air  ordinaire  ?  Qui  ne 
voit  que  c'eft  ici  une  de  ces  fréquentes  dé- 


(  ï  }     Fol.    Î72. 
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couvertes  au  moyen  defquelles  les  gens  de» 
cette  clafle  tentent,  après  coup,  de  développer 
leur  pénétration  ?  Qui  ne  voit  fur  -  tout , 
combien  ces  deux  filles  ,  coupables  ou  in- 
nocentes ,  avaient  d'intérêt  à  faire  réjaillir 
fur  le  Jullicier  Viret  ,  les  foupçons  dont 
elles  devaient  craindre  d'être  les  premiers 
objets  ? 

Le  Jufticier  Viret  fe  rendait  à  fon 
cercle  en  les  quittant  ;  en  paflant  ,  il  entre 
dans  fa  cour  ,  il  y  épanche  de  l'eau  ,  &  va , 
fans  rentrer  chez  lui,  droit  à  fon  cercle. 
Après  y  avoir  reçu  quelqu'argent  de  la 
femme  Marthis  ,  il  retourne  au  magafîn 
Francillon  ,  &c  demande  aux  deux  reven- 
deufes  iî  quelqu'un  eft  revenu.  L'une 
d'entr'elles  répond  ,  qu'il  n'y  a  qu'à  fon- 
ner,  ôc  lui  indique  le  cordon  :  au  bruit  de 
la  cloche  î  que  le  fieur  Francillon  fils  en- 
tendit depuis  fa  cave  ,  il  monte  ,  ouvre  , 
entretient  le  Jufticier  Viret  fur  le  pas  de  fa 
porte ,  reçoit  le  protêt ,  va  le  placer  à  fon 
comptoir  fur  le  même  bureau  où  le  groupe 
avait  été  dépofé,  ne  s'apperçoit  point  11  ce 
groupe  y  eft,  ou  s'il  manque,  &  va  joindre 
fon  perruquier  qui  l'attendait  dans  une  cham- 
bre voilîae ,  depuis  le  départ  du  fieur  Fran- 
cillon père  pour  la  campagne  ;  c'eft-àrdire , 
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depuis  près  d'une  heure.  Ce  ne  fut  qu'en 
forçant  des  mains  de  fon  perruquier  ,  que 
l'enlèvement  du  groupe  le  frappa  ,  &  qu'il 
fit  dans  la  rue  la  fcene  dont  on  a  rendu 
compte. 

Sur  l'afTurance  qu'on  lui  donna,  que 
le  Jufticier  Viret  était  feul  entré ,  il  imagine 
que  ce  pouvait  être  une  plaifanterie  de  ce 
dernier  ;  il  court  à  l'hôtel-de-ville  ,  où  il  le 
trouve  iîégeant  ;  le  tire  à  part ,  ôc  lui  de^ 
mande,  5'f/«e  lui  avait  point  caché  un  groupe 
pour  badiner ,  quil  le  priait  dans  ce  cas  de 
le  lui  rendre  ;  il  ajoute  ,  que  fi  c'' était  pour 
lui  donner  une  leçon ,  elle  était  a[fe\  forte. 
Le  Jufticier  Viret  étonné  ,  lui  répondit  : 
qu^il  ne  faifait  point  de  plaifanteries  de  cette 
efpece ,  &  qu'il  n^ avait  pas  de  tems  à  perdre 
pour  aller  chercher  fon  voleur,    (  i  ) 

A  cette  réponfe  il  retourne  vers  fes 
Collègues ,  donne  fon  fuffnige ,  le  fonde  fur 
une  opinion  qu'il  motive  avec  tout  le  fang- 
froid  poffible  ;  &  il  fortait  déjà  pour  s'in- 
former fî  le  groupe  était  retrouvé ,  lorfqu'il 
rencontra  le  fleur  Francilien  père  ,  qu'on 
avait  envoyé  chercher  à  la  campagne ,  &  qui 
l'aborda,  en  lui  adreflant  la  miême  queftion 

(i)   Fol.  wi. 
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que  fon  fils.  Le  Juflicier  Viret ,  indigné 
de  ce  qu'on  ofaic  revenir  à  la  charge,  apics 
fa  première  négative,  répondit  avec  aigreur: 
Çw'i/  était  extraordinairermnt  fâché  de  cet 
accident;  mais  que  c  était  par  /uppon  à  lui- 
même  de  fe  trouver  ainfi  compromis.  (  i  ) 
Sans  attendre  la  réplique  du  iieur  ïrancillon, 
il  le  quitta  brufquement ,  6c  alla  palTer  le 
refle  de  la  foirée  à  fa  maifon  de  campagne 
avec  le  Major  François. 

Cet  JE  foirée  n'était  pas  encore  paf- 
fée  ,  que  le  foupçon  de  la  calomnie  avait 
parcouru  toute  la  ville  de  Laufanje ,  &  était 
déjà  devenu  un  cri  public  ;  on  regardait 
comme  inconteftable ,  qu'il  y  avait  eu  un 
groupe  enlevé  ,  que  ce  groupe  avait  été 
dépofé  à  une  heure  après  midi  fur  le  bureau 
du  comptoir  par  le  fleur  Francillon  père  ,  à 
fon  départ  pour  la  campagne  :  on  affirmait 
que  le  Juflicier  Viret  était  la  feule  perfonne 
qui  eut  mis  les  pieds  au  magafin,  entre  une 
&  deux  heures  :  on  lui  attribuait  même  d'être 
entré  dans  le  magafin  ,  bien  que  les  reven- 
deufcs  l'euiïent  exprelTément  avifé  qu'il  n'y 
avait  perfonne  :  on  l'accufait  enfin  d'avoir  eu 
un  air  troublé  en  s'adrelTant  aux  fervantes  : 

(i)  Fol.  114. 


(      r»      ) 

le  peuple  qui  par -tout  fe  dédommage  de 

l'infériorité  de  fon  état ,  en  jouiffant  avec 
malignité  de  l'humiliation  des  perfonnes  éle- 
vées au-deiïlis  du  iîen ,  ne  tarda  pas  à  pro- 
noncer contre  lui  une  condamnation  dans 
les  formes ,  &:  à  la  demander  ,  pour  ainfî 
dire,  aux  Juges. 

Si  quelques  hommes  froids  fe  pi- 
quaient de  plus  d'impartialité  ôc  de  lenteur, 
dans  leur  opinion  fur  cette  affaire,  il  fallait, 
à  les  entendre  ,  ou  que  le  iîeur  Francillon 
fils  fe  plaignît  de  l'enlèvement  d'un  groupe , 
que  peut-être  il  n'avait  point  perdu ,  ou  que 
le  fîeur  Viret  fût  le  voleur  de  ce  groupe ,  qu'i*l 
aiïurait  n'avoir  pas  même  apperçu.  Or  l'on 
fait  qu'entre  deux  perfonnes  également  dignes 
de  foi ,  dont  l'une  fe  plaint  d'un  vol  ôc 
l'autre  s'en  juftifie  ,  le  public  n'héfîte  guère 
à  facrifier  la  dernière. 

DÈS  que  les  foupçons  publics  furent 
ainiî  fixés,  fur  le  JuHicier  Viret  ,  pas  une 
ame  ne  tenta  de  les  détourner  un  moment 
fur  les  deux  ferVantes ,  qui  avaient  eu  con- 
naifTance  du  groupe  ,  &  qui  auraient  pu 
s'être  introduites  de  l'appartement  dans  le 
comptoir ,  fans  pafTer  dans  la  rue ,  ôc  fans 
être  apperçues  œs  deux  revendeufes.  On  ne 
fufpecla  point  non  plus  ces  deux  femmes, 
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qui  pouvaient  fort  aifément  s'y  être  gliT- 
fëes  enfemble  ou  féparément;  puifque  l'une 
avouait  avoir  éié  quelque  tems  abfente  • 
enfin  l'on  oubliait,  que  la  chambre  où  le 
perruquier  s'était  repofé  feul  ,  pendant 
l'heure  entière  où  le  vol  avait  dû  fe  com- 
mettre ,  était  attenante  au  magafin  ,  ôc 
conféquemment  au  comptoir. 

Le  public  était  inftruit  de  ces  cir- 
conftances  ,  &c  il  n'en  perlîftait  pas  moins 
à  faire  tomber  tous  les  foupçons  fur  le 
Jufticier  Viret,  qui  avait  prccifément  tout 
ce  qu'on  aurait  pu  deiirer ,  pour  en  être  à 
l'abri.  Sa  fortune  était  indépendante  ,  ôc 
plus  que  fuffifante  pour  le  pays  où  il  vivait  : 
quoique  jeune  encore ,  il  avançait  rapide- 
ment dans  la  carrière  de  la  Magiftrature ,  à 
laquelle  il  s'était  voué  depuis  fa  retraite  du 
fervice  militaire.  Non- feulement  il  était 
membre  du  Confeil  des  Deux-Cents  ôc  de 
celui  àQS  Soixante,  Jufticier  de  Ville  ôc  de 
Chapitre  ,  Dizainier  Ôc  AfTeiTeur  du  Coniîf- 
toire ,  Membre  de  la  Chambre  des  pauvres 
bourgeois  ,  mais  il  était  encore  Notaire 
public,  Châtelain  de  j^lefery,  ôc  Secrétaire 
de  la  Chambre  des  orphelins  ;  enforte  qu'il 
réunilTait  déjà  fur  fa  tête  dix  emplois,  tant 
•  de  la  part  du  Prince  que  de  la  Municipalité. 
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Outre  ces  titres  qui  l'attachaient  à 
l'honneur,  il  y  tenait  encore  par  des  enfans, 
&:  par  une  époufe  chère  ôc  refped:able.  Il 
était  lié  à  une  famille  nombreufe ,  confîdé- 
rée,  ôc  ce  qui,  dans  la  SuilTe  proteflante, 
devait  valoir  mieux  que  des  lettres  de  No- 
blefle ,  6c  en  infpirer  tous  les  fentimens ,  il 
defcendait  en  droite  ligne  du  célèbre  réfor- 
mateur de  fon  nom. 

Tant  de  préfervatifs  contre  le  crime , 
ne  le  préferverent  point  de  l'imputation  de 
i^l'avoir  commis.  Dès  que  le  public  eut 
franchi  le  premier  pas ,  il  ne  lui  en  coûta 
rien  pour  donner  à  cette  imputation  la  vrai- 
femblance  qui  lui  manquriic.  On  inventa 
contre  lui  mille  fables  plus  outrageantes 
les  unes  que  les  autres  :  aucune  d'elles  ne 
fe  prouvait ,  il  eft  vrai ,  mais  qu'importe  ? 
Elles  n'en  étaient  pas  moins  accueillies  fans 
preuves  ;  toutes  circulaient  avec  rapidité  , 
6c  prefque  toutes  fe  répétaient  fans  examen. 
Où  ell-ce  que  la  végétation  de  la  calomnie 
a  plus  de  force  ,  que  dans  les  petites  villes  ? 

Ce  ne  fut  que  le  lendemain  19  Oc- 
tobre ,  que  les  iieurs  Francillon  ,  père  & 
fils  ,  portèrent  au  Procureur  -  Fifcal  une 
plainte,  dans  laquelle  ils  fe  gardèrent  bien,  il 
eft  vrai ,  de  faire  partie  au  Jufticier  Viret. 
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A  la  fuite  de  cette  plainte ,  le  Noble  Confeil 
de  Laufanne  chargea  MeJJieiirs  Juge  & 
Commis  pour  F  examen  des  criminels ,  de 
procéder  à  toutes  les  informations  nécefT^iires 
pour  parvenir  à  la  découverte  de  Fauteur 
ou  des  auteurs  de  ce  vol.    (  i  ) 

Ce  premier  arrêt ,  qui  a  fervi  de  fon- 
dement à  l'information  générale ,  porte  avec 
lui  un  caradere  de  prévention  &  d'illégalité, 
dont  toute  la  procédure  s'eit  relîèntie. 

De  prévention  ,  en  ce  que  ,  dès  Vt 
premier  moment,  le  Noble  Confeil  de  Lau- 
fanne a  ajouté  la  foi  la  plus  aveugle  à  la 
plainte  d'un  père,  qui  ne  parlait  que  d'après 
fon  fils ,  (Se  à  la  déclaration  portant  plainte 
de  ce  fils,  coupable  tout  au  moins  d'une 
négligence  propre  à  exciter  la  plus  vive 
défiance  fur  les  allégués  dont  il  la  cou- 
vrait. (  2  ) 

jy illégalité  ,  en  ce  qu'au  lieu  d'o- 
béir aux  Loix  qui  ordonnent  d'examiner  s'il 
>  y  a  un  crime  ,  avant  de  chercher  un  cou- 
pable ;  {  3  )  le  Noble  Confeil  a  regardé  le 


(  I  )  Fol.    5. 

(  I  )  Cidpa  la'a  dolo  ccguiparatur. 
(  î  )  Priiis  de  crimins  i'onjiare  débet ,  an  fcilijcct  commif- 
Jiim }  difenc  les  Loix.  « 
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délit  comme  certain,  ôc  en  a  fîmplemcnc 
ordonné  la  pourfuite,  au  lieu  de  commencer 
par  le  conftater. 

Ainsi  le  premier  mot  de  ce  Tribunal 
n'elt  point  de  recommander  qu'on  vérifie 
s'il  y  a  eu  un  vol  j  c'eil  de  commander 
qu'on  lui  amené  le  voleur;,  Ah  !  malheur  à 
celui  que  des  défauts  de  caractère,  des  ini- 
mitiés perfonn elles  ,  des  jalouiîes  de  corps , 
des  préventions  publiques,  ou  toute  autre 
circonftance  indifférente  vont  rendre  fufpe6b 
à  cette  terrible  Commifîion  ! 

Si  donc  les  Juges  ôc  Commis  ont 
uniquement  été  à  la  pourfuite  d'un  voleur, 
il  faut  le  dire  à  leur  décharge  ,  c'était  la 
feule  route  qui  leur  fut  tracée.  Mais  hâtons- 
nous  de  dire  aufîi ,  pour  l'éclairciflement  de 
cette  malheureufe  affaire ,  qu'on  ignore  en- 
core, s'il  a  jamais  exifté  un  groupe  de  127 
louis:  hâtons -nous  de  dire,  que  toute  la 
procédure  volumineufe  des  Juges-Commis 
n'offre  ni  preuve  d'/z/z  corps  de  délits  ni 
même  aucun  témoignage  de  l'exiftence  de 
ce  groupe ,  iî  importante  à  conftater.  Quelle 
négligence  ,  ou  quel  égarement  î 

Vingt-trois  témoins  ou  déclarans 
furent  entendus  dans  l'enquête  générale. 
Le  Jufticier  Viret  affirma  n'être  pas  même- 
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entré  dans  le  comptoir  ;  les  domefliqucs 
protefterent  n'être  point  defcendues  au  ma- 
gafîn  ;  on  ne  demanda  point  aux  revendeufes 
û  elles  y  avaient  mis  le  pied  :  le  lîeur  Fran- 
cillon  ,  fils  fécond ,  prouva  fon  aliùi  ;  l'ap- 
prentif  allégua  fon  abfence  ordinaire  entre 
une  heure  ôc  deux:  enfin  le  perruquier  pro- 
tefta  s'être  endormi  pendant  près  d'une 
heure:  mais  comme  ce  fommaeil,  dans  un 
pareil  féjour ,  ne  le  rendait  que  de  plus  en 
plus  fufped ,  le  ïîeur  Francillon  fils  le  tira 
miracuîeufement  d'affaire ,  en  déclarant  qu'i/ 
avait  enfermé  ce  perruquier  à  la  def^  au 
moment  ou  le  tonnelier  était  venu ,  afin  qu'il 
ne  lui  manquât  pas,  (  i  ) 

Pour  apprécier  cet  allégué ,  d'une 
nature  fî  extraordinaire  ,  il  efl  eflenriel  de 
favoir,  que  le  fîeur  Francillon  père  n'avait 
rien  dit  de  cette  circonftance  principale, 
dans  fa  première  déclaration;  que  le  per- 
ruquier lui-même  a  eu  l'ingénuité  d'avouer, 
qu'il  ignorait  d'avoir  été  enfermé  ;  que  la 
Noble  Chambre  n'en  a  pas  moins  regardé 
cette  circonflance  comme  très  -  vraijem- 
hlable  ;  (  2.  )  qu'enfin  ce  perruquier  était  le 
filleul  du  Juge-Préfîdent. 


(  I  )  Fol.  26. 

(  2  )  "  Item ,  a  été  vérifié  que  la  circonflance  citée  par 

Reprenons 
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Reprenons  maintenant  le  cours  de 
l'information  générale ,  où  l'on  voit ,  avec 
peine ,  percer  fans  cefle  chez  les  fîeurs  Fran- 
cillon,  le  delTein  de  rendre  le  Jullickr  Virée 
de  plus  en  plus  fufped. 

Le  père  &c  le  fils  fe  contredifenc 
quatre  fois  entr'eux. 

Le  père ,  en  particulier ,  fe  contredit 
avec  la  fervante. 

Les  deux  fervantes  fe  contredifent 
entr'elles. 

Le  fils  fe  contredit  aufîî  avec  une 
des  fervantes ,  il  varie  ôc  fe  trouve  enfin  en 
oppofîtion  direde  avec  le  tonnelier  ôc  le 
perruquier. 

Ses  oppofîtions  avec  ce  dernier  méri- 
tent, fur-tout,  d'être  connues,  parce  qu'elles 
portent  fur  le  tems  qu'a  duré  l'opération 
faite  à  la  cave,  où  il  convient  n'étre^pas  refté 
plus  d'un  quart-d'heure ,  tandis  que  le  procès 
fournit  la  preuve  d'un  intervalle  de  plus  d'une 


»  ledit  Chapuis  ,  perruquier,  dans  fa  ci-devant  déclaration, 
»  favoir:  qu'il  fut  enferrné  fous  la  clef  dans  ladite  chambre 
»  fans  le  favoir,  &  fans  s'en  être  apperçu,  efl  très-vraifern- 
»  blable ,  puifqu'en  fermant  la  porte  8c  en  tournant  en  même 
»  tems  la  clef,  l'on  n'entend  abfolument  point  le  bruit  du  tour 
ii  de  clef,  d'autant  plus  ,  qu'elle  refte  toujours  à  la  ferrure 
»  fans  l'ôter ,  ainfi  que  M.  Francillon ,  fils  cadçt ,  l'a  déclatï. 
»  (Fol,  Z7i). » 

0»  c. 
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demi-heure,  qu'il  femblerait  avoir  voulu  fup- 
primer ,  ôc  dont  il  n'a  jamais  pu  dire  l'em- 
ploi aux  Juges,  lorfqu'ils  l'ont  fommé  de 
rendre  compte  de  fes  faits  pendant  cet  in- 
tervalle. 

Quant  aux  deux  revendeufes  ,  elles 
furent  deux  fois  contredites  par  le  Juilicier 
Viret  ;  elles  fe  coupèrent  l'une  l'autre ,  elles 
fe  trouvèrent  en  opposition  avec  le  fîeur 
Francillon  iils  :  enfin  elles  fe  retracèrent^ 
ôc  après  avoir  die  d'entrée  ,  que  pas  une 
ame  d'autre^  que  le  Juftkkr  Viret  i{ avait 
approché  de  la  mai/an  Francillon  ,  elles 
furent  forcées  de  convenir,  qu'elles  avaient 
aulîi  apperçu  entrer  le  perruquier  ôc  un  petit 
domeftique  de  Madame  la  ChanoinefTe  Po- 
lier,  qui  était  effedivement  venu  chercher 
la  feuille  d'avis ,  ôc  qui  avait  cté  reçu  par 
le  fieur  Francillon  fils ,  à  la  porte  du  ma- 
gafln. 

On  trouvera  à  la  fuite  de  cet  écrit  ^ 
un  tableau  détaillé  de  toutes  les  contra- 
didions  qu'on  vient  d'annoncer.  Le  rap- 
prochement qui  en  réfultera,  ne  fera  pas  ce 
que  cette  caufe  offrira  de  moins  concluant 
pour  la  juftification  du  Juilicier  Viret. 

Dès  la  première  contradiction  où  le 
Juge  avait  furpris  les  revendeufes ,  foie  en- 
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cr'elîes,  foit  avec  les  autres  déclarans,  iî 
aurait  dû  ,  ce  femble  ,  s'attacher  à  véri- 
fier laquelle  des  deux  avait  dit  faux ,  parce 
qu'un  premier  menfonge  une  fois  conilaté , 
aurait  pu  donner  la  clef  de  tous  les  autres  ; 
mais  ce  n'efl  point  là  la  marche  de  la  Noble 
Chambre.  Qui  le  croirait  ?  C'eit  du  foin 
de  les  concilier  qu'elle  va  s'occuper  !  On  la 
voit  d'abord  avouer  hautement  cet  étrange 
deffein  ;  (  i  )  enfuite  ,  après  avoir  laifTé  à 
ces  femmes,  tout  le  tems  fuffifant  pour  fe 
concerter ,  on  la  voit  leur  tendre  une  main 
fecourable ,  les  aider  à  la  conciliation  qu'on 
leur  demande ,  &  puifqu'il  faut  le  dire ,  leur 
fuggérer  en  quelque  forte  les  réponfes  qu'el- 
les doivent  faire.  Et  c'efl  au  moyen  de  la 
rétraétation  pofitive  de  l'une  des  deux,  que 
la  Noble  Chambre  fe  vantera  bientôt,  d'avoir 
accompli  le  grand  but  de  rendre  leurs  dé- 
poficions  de  la  plus  parfaite  conformité ,  & 
fans  aucune  contradiclion  quelconque  1(2.) 
£n  même  tems  que  la  Noble  Chambre 


(O  Du  17  Oaobre  1785,  «  la  Noble  Chambre  déli- 
»  bérant  :  a  jugé  convenable  ,  de  faire  affigner  pour  cet  après- 
»  midi ,  à  deux  heures  &  demie  ,  les  nommées  Dunand  &  KoC~ 
»  fier ,  aux  fins  d'être  entendues  réciproquement  fur  la  dif- 
»  férence  qui  fe  trouve  dans  leurs  déclarations,  &  pour  voir 
»  Jî  Ules  ne  pourraient  pas  SE  CONCILIER,»  (Fol.  ne.) 

C  Z  )  Fol.  Hl* 
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écartait  ainfi,  avec  tant  d'indulgence ,  tout  ce 
qui  pouvait  ramener  les  foupçons  fur  ces 
deux  revendeufes ,  on  ne  peut ,  fans  regret ,, 
la  voir  s'arrêter  &c  s'appuyer  avec  une  ef- 
pece  de  complaifance ,  fur  tout  ce  qui  pou- 
vait aggraver  ceux  qu'on  dirigeait  contre  le 
Jufticier  Viret.  Ainfî ,  par  exemple ,  elle  ell 
bien  obligée  de  déclarer  dans  un  de  fes  ver- 
baux, qu'ijiidépendamment  de  la  porte  de 
la  rue  du  Pont ,  oii  veillaient  les  deux  reven- 
deufes ,  la  maifon  Francillon  avait  deux  au- 
tres entrées  détournées.  (  i  )  Mais  elle  joi- 
gnait à  ce  verbal  fî  important  ,  les  iniî- 
nuations  les  plus  propres  à  en  diminuer 
le  poids  j  comme  par  exemple  ,  que  l'on 
pourrait  entrer  dans  la  boutique  par  la  der- 
nière entrée ,  fans  être  vu ,  mais  ajje\  diffici- 
lement fans  être  entendu  ;  vu  que  Vefcalier 


(  i)  Ce  verbal  expofe  ,  î°.  «  Qu'il  y  a  uns  porte  au  bas 
»  de  la  boutique,  qui  communique  à  l'efcalier  de  la  maifon; 
»  qu'à  côté  &  à  gauche  de  ladite  porte,  eft  établie  une  autre 
»  porte  extérieure  aflez  étroite  ,  qui  ferme  un  efcalier  en  bois  , 
»  faifant  face  à  la  grande  porte  d'entrée  pour  les  caves  ,  & 
»  chambre  à  vendre  vin  donnant  fur  la  rue  de  Saint- Jean,  rj 

»  z°.  Qu'il  y  a  une  porte  fur  la  montée  de  la  maifon 
»  qui  communique  à  l'appartement  de  fieur  Judion ,  en  pal- 
»  fant  par  une  efpece  de  cuifine  ou  chambre  à  lefilve  obfcure  , 
»  qui  ièrt  de  dépôt  de  bois  audit  fieur  Judion ,  &  qu'il  faut 
»  traverfer  pour  gagner  l'efcalier  qui  conduit  à  la  rue  du 
»  Petit-Saint-Jean.  (Fol.  145  Svi48. ) 
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ejî  en  iois  &  réfonne  beaucoup.  (  i  )  Elle 
ajoure  ,  que  quant  à  l'autre  palTage  ,  il  lui  a 
paru ,  qu'i/  /z'y  a  que  des  perfonnes  qui  le 
connaijfent  bien ,  qui  puijfent  le  pratiquer ,  à 
caufe  de  fon  obfcurité ,  &  quHl  efl  en  partie 
occupé  par  du  bois  qui  le  rétrécit  beaucoup, 
(  2  )  Mais  fi  Ton  ne  perd  pas  de  vue,  que 
l'une  de  ces  entrées  aboutiflait  à  une  pinte , 
dont  la  maitreffe  dit  avoir  été  abfente  le  jour 
-du  vol ,  entre  une  heure  &  deux  :  iî  l'on 
confîdere ,  que  bien  des  buveurs  ont  pu  s'y 
préfenter  en  fon  abfence ,  &;  fe  gliiïer  de  là 
au  magafîn ,  &:  du  magaiîn  au  comptoir  : 
quelle  vive  lumière  l'exiftence  &  la  fituation 
de  ce  vendage  de  vin,  l'ouverture  de  cette 
première  entrée ,  ôc  de  ce  fécond  paflage  , 
tout  rétréci  qu'on  le  'dépeint ,  ne  répandaient- 
elles  pas  fur  l'innocence  de  toutes  les  per- 
fonnes impliquées  dans  cet  enlèvement  ? 
Quel  voile  impénétrable  toutes  ces  circonf- 
tances  ne  jettaient-elles  pas  fur  fes  traces  ? 
Oui  ,  l'on  ofe  affirmer ,  que  dans  un 
pareil  état  de  chofes ,  tout  Tribunal  raifon- 
nable  eût  renoncé ,  fans  héiîter ,  à  des  pour- 
fuites  ultérieures.  Le  grand  malheur,  quand 
l'impoflibilité  de  fuivre  la  trace  d'une  filou- 

(  I  )  Fol.  147. 
(  2  )  Fol.  148, 
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terie  pareille ,  aurait  averti  les  dépofitaires  , 
de  ne  pas  laiffer  des  groupes  d'or  dans  des 
boutiques  ouvertes,  6c  abandonnées  à  tous 
les  acheteurs  &c  au  premier  curieux!  Les 
iieurs  Francillon  avaient  été  trop  coupables 
de  négligence,  pour  être  en  droit  de  fe  plain- 
dre, de  ce  qu'afin  de  retrouver  leur  groupe^ 
on  n'expofait  pas  l'innocence  à  des  pour- 
fuites  plus  particulières  ,  plus  longues  &c 
plus  outrageantes. 

Le  Noble  Confeil  de  Laufanne  n'en 
jugea  pas  de  même  :  il  voulut  fe  faire  hon- 
neur de  fon  activité ,  dans  une  affaire  qui  fixait 
l'attention  publique.  Dès  le  4  Novembre  il 
convertit  l'information  générale  en  une  en- 
quête fpéciale  contre  les  iîeurs  Viret  &  Fran- 
cillon fils ,  &:  il  chargea  Mejfieurs  Juge  & 
Commis  pour  V examen  des  criminels ,  de  les 
ajjîgner  perfonnellement  devant  eux  ,  pour 
répondre  aux  interrogats  qui  leur  feront  faits 

«Sr.  (  I  )  ^ 

Il  ajouta  à  cet  arrêt,  "qu'il  àutorifait 
jî  Mefïieurs  Juge  &c  Commis ,  à  faire  incarcé- 
55  rer^  tout  de  fuite,  celui  des  deux  ou  toute 
j)  autre  perfonne  dans  h  cas  qiiilsparvinf- 
î5  fent  à  découvrir  le  coupable,  (  2.  ) 

(  I  )  Fol.  I7Î. 

(2)  Fol.  174.  ^ 
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Ce  fécond  arrêt,  non  moins  dange- 
reux que  le  premier,  décèle  de  plus  en  plus 
k  défaut  de  circonfpedion  des  Juges.  Ac- 
cueillir une  femblable  délation,  ôc  entamer  à 
ce  fujet  une  enquête  fpéciale  contre  dts 
gens  d'honneur ,  c'était  d'abord  les  vouer  au 
déshonneur,  s'ils  ne  détruifaient  pas  jufqu'au 
plus  léger  des  doutes,  qu'on  allait  élever  fur 
leur  compte.  Pourquoi  enfuite  diriger  fpé- 
cialement  cette  enquête  contre  les  fîeurs 
Francillon  fils  ôc  Viret  ?  Serait  -  ce  parce 
qu'ils  femblaient  être  hs  feuls  qui  euflent  pu 
prendre  le  groupe  ?  Mais  en  admiettant 
î'emprifonnement  û  bizarre  du  perruquier; 
ces  deux  fervantes  Ôc  ces  deux  revendeufes, 
qui  s'étaient  fi  violemment  contredites ,  n'a- 
vaient-elles donc  pas  également  pu  le  prendre 
fans  être  vues  ?  Ne  point  les  mettre  fur  la 
même  ligne  d'un  ajournement  perfonnel , 
c'était, en  quelque  manière,  attefter  leur  in- 
nocence , tachée,  tout  au  moins,  des  mêmes 
probabilités  que  celle  du  Jullicier  Viret. 

Cependant  ce  dernier  n'en  était  pas 
moins  difpofé  à  obéir  à  cet  ajournement 
partial  ,  lorfqu'il  apprit ,  que  le  ïîeur  Fran- 
cillon fils  en  fufpendait  l'effet,  par  l'étrange 
demande  de  revêtir  les  prifons ,  avant  de 
répondre  à  fes  interrogatoires.     On  conçoit 
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que  cette  réclamation  volontaire  dut  élever, 
en  faveur  de  ce  dernier ,  un  préjuge  qui  re- 
tombait inévitablement  à  la  charge  du  Juf- 
ticier  Viret  ;  mais  ce  qu'on  ne  concevra  pas 
aifément ,  c'efl  que  le  Noble  Confeil  de 
Laufanne ,  en  y  accédant,  ordonna ,  en  même 
tems, l'incarcération  du  Jufticier  Viret;  ordre 
qu'on  avait  efpéré,  fans  doute ,  de  provoquer 
par  cette  demande  infidieufe. 

On  développera  ci  -  après  l'illégalité 
de  ce  troifîeme  décret  ,  encore  plus  irrégu- 
lier que  les  deux  premiers.  Contentons- 
nous  d'obferver  à  préfent  :  i°.  que  dans  ce 
nouvel  arrêt,  daté  du  8  Novembre,  le  Noble 
Confeil  de  Laufanne  revenait  en  arrière  de 
celui  du  4  Novembre  ,  par  lequel  il  n'avait 
jugé  Temprifonnement  convenable,  que  dans 
le  cas  ou  Pon  parviendrait  à  découvrir  le 
coupable. 

2°.  Que  pour  fauver  cette  contradic- 
tion, il  ne  tenta  pas  même  d'alléguer  aucune 
découverte  nouvelle  ,  propre  à  colorer  la 
févérité  de  cette  nouvelle  mefure. 

3°.  Qu'enfin  cet  emprifonnement 
particulier,  achevait  de  mettre  hors  de  cours 
6c  de  procès  ,  les  deux  revendeufes,  le^s  deux 
fervantes  ,  l'apprentif  &  le  perruquier  ,  6c 
faifait  par-là  même  retomber  fur  le  Jufticier 
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Viret   tous  les  foupçons  dont  on  les  dé- 
chargeait. 

Aussi  ce  dernier  découvrit  -  il  avec 
effroi ,  dans  l'ordre  de  fon  incarcération ,  le 
germe  des  malheurs  auxquels  il  eft  aujour- 
d'hui dévoilé  ;  il  fe  hâta  de  remettre  à  fes 
Juges,  dès  le  lo  Novembre  ,  une  repréfen- 
tation  dans  laquelle  il  fe  plaignait  de  l'inexé- 
cution de  leur  précédent  arrêt  ;  leur  rappel- 
lait  ,  qu'il  n'avait  point  refufé  d'y  foufcrire , 
ôc  proteflait,  qu'il  ferait  toujours  prêt  à  fe. 
préfenter  pour  répondre.  Il  les  conjurait, 
fur-tout,  de  confîdérer  combien  la  pofîtion 
des  accufés  allait  devenir  différente ,  puifque 
l'un  ,  difait-il ,  fera  prifonnier  volontaire ,  & 
r autre  prifonnier  par  force.  Il  finiffait ,  en 
les  priant  de  lui  indiquer  une  partie  ,  afin 
de  pouvoir  fe  diriger  en  conféquence.  Son  ' 
décret  de  prife-de-corps  n'en  fut  pas  moins 
confirmé ,  par  un  quatrième  arrêt  du  même 
jour.  Le  Noble  Confeil  de  Laufanne  s'y 
difpenfa  même  d'en  énoncer  les  motifs,  &c 
fe  refufa  à  lui  nommer  un  accufateur,  comme 
il  le  réclamait. 

Que  fî  maintenant  quelques  perfon- 
nes  refufaient  de  croire  à  cqs  étranges  pro- 
cédés ,  &  à  toutes   les  préventions  qu'ils 


annoncent  ;  que  il  elles  ne  pouvaient  com- 
prendre ,  comment  un  homme  attaché  à  la 
Magiftrature  ,  a  pu  être  traité  par  elle  avec 
plus  de  févérité ,  que  les  individus  les  plus 
obfcurs;  que  iî elles  oppofaient  enfin,  à  tous 
les  faits  qu'on  vient  de  voir,  la  marche  or- 
dinaire de  l'efprit  de  corps  :  je  leur  oppo- 
ferai  à  mon  tour  une  réflexion  qui  aura 
frappé  plus  d'une  fois  les  bons  obfervateurs: 
c'ell  que  l'efprit  de  corps  ne  connaît  jamais 
de  milieu ,  &c  que  toutes  les  fois  qu'il  ne 
réunit  pas  les  membres  d'une  compagnie 
pour  fauver  un  collègue  ,  c'eft  qu'il  les 
conjure  pour  le  perdre.  Obfervons  encore, 
que  le  crime  dont  on  accufait  le  Jufticier 
Viret ,  était  d'un  genre  û  fîétriiïant ,  que  la 
Magiftrature  pouvait  craindre,  en  quelque 
manière,  d'en  partager  l'ignominie,  ïî  elle 
était  foupçonnée  de  protéger  le  coupable. 
Le  Noble  Confeil  de  Laufanne  favait,  que  le 
peuple  le  fafpedait  déjà  de  protéger  ce  cou- 
pable ,  <Sc  que  tout  le  public  avait  les  yeux 
ouverts  fur  le  fort  qu'on  lui  préparait  :  dès 
lors ,  fa  gloire  le  preflait  de  faire  fuccomber 
l'accu fé  ,  pour  faire  triompher  fa  propre  in- 
tégrité; &  c'eft  ainfi,  peut-être,  que,  fans  s'en 
douter,  il  devint  partial,  par  la  crainte  même 
d'être  accufé  de  partialité. 
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Après  les  arrêts  contradiâ:oîres  du 
4  &:  du  lo  Novembre  ,  tout  autre  qu'un 
innocent  fe  ferait  empreffé  de  fuir.  Cepen- 
dant ,  quoique  le  Juflicier  Viret  ne  vit  plus, 
pour  ainfî  dire  ,  dans  {es  Juges  ,  que  les 
Chefs  de  l'efpece  de  ligue  qui  s'était  formée 
contre  lui  dans  le  public ,  il  ne  balança  pas 
à  fe  livrer  entre  leurs  mains  ;  mais  il  leur 
demanda  ,  par  précaution ,  un  Avocat ,  non 
point ,  fans  doute  ,  pour  le  guider  dans  fes 
réponfes  ,  feulement  pour  les  guider  eux- 
mêmes  ,  ôc  les  tenir  en  garde  contre  de  nou- 
velles irrégularités. 

Cette  preuve  de  défiance  ne  fît, 
fans  doute ,  que  les  irriter  ;  ils  lui  refuferent 
fa  demande  ,  fous  prétexte  qu'elle  était  abfo- 
lument  contraire  à  V ordre  établi  .  .  .  qu'elle 
ne  paraijjait  propre  qiHà  répandre  des  Ion-- 
gueurs  ,  &  femer  des  difficultés  fur  Vinflruc^ 
lion  des  procédures  criminelles,  (  i  )  Le 
Jufticier  Viret  dût  céder,  ôc  il  a  fubi  dès 
lors,  trois  interrogatoires  au  grand  criminel. 

Qu'on  fe  peigne  maintenant  le  trou- 
ble ôc  le  bouleverfement  auxquels  doit  fe 
trouver  en  proie  un  homme  d'honneur ,  de- 
vant qui  fe  développe  tout  l'appareil  mena- 

(  I  )  Fol.  I9Î. 
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çant  d'une  inflrudion  criminelle  ,  pourfuivî 
pour  un  délit ,  dont  la  feule  accufation  , 
quelle  qu'en  foit  l'ilTue  ,  le  dévoue  déjà  à 
une  honte  réelle  !  Qu'on  fe  peigne  l'effet 
de  ce  palTage  fubit  de  l'eftime  générale  à  un 
aviliflement  public  î  Qu'on  fe  repréfente  un 
homme  ,  du  rang  du  Juilicier  Viret ,  empri- 
fonné  pour  vol ,  froidement  interrogé  par 
fes  égaux  ,  par  des  égaux  prévenus  ,  qui 
revêtent  tour-à-tour  à  fes  yeux  ,  les  dehors 
les  plus  terribles  de  la  Magiftrature  ,  ôc  les 
apparences  de  la  plus  vive  douleur  ;  qui  don- 
nent à  leurs  queftions  les  tournures  les  plus 
propres  à  jeter  fon  efprit  dans  les  plus  vives 
inquiétudes,  ôc  à  lui  laiflervoir,  qu'il  eft  déjà 
convaincu  dans  le  leur!  Je  le  demande,  quel 
efl  l'homme  qui  pourrait  fe  vanter  de  con- 
ferver,  fur  cette  terrible  fcellette,  afTez  de 
fang- froid  (Se  de  mémoire,  pour  rendre  compte 
avec  exaditude  de  tous  les  détails  d'un  fait 
palTé  pîufîeurs  femaines  auparavant  ? 

Cependant  le  Juilicier  Viret  fit  à 
fes  Juges  les  réponfes  les  plus  uniformes , 
fur  tout  ce  qui  avait  rapport  à  fon  entrée 
&:  à  fa  fortie  du  magafîn  Francillon.  Il  eft 
vrai,  qu'il,  ne  put  pas  fe  rappeller  exactement, 
fi  c'était  la  femme  Marthis  elle-même ,  ou  la 
dame  Renou ,  ou  fa  fer  vante  ,  qui  l'infor- 
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merent ,  devant  fa  maifon  ,  que  cette  pre- 
mière *le  cherchait:  il  elt  également  vrai, 
qu'il  hélîta  un  peu  fur  la  place  où  il  avait 
rencontré  cette  femme  Marchis  ,  favoir  fî 
c'était  dans  la  rue  ,  au  bas  de  fon  cercle  , 
ou  fur  les  efcaliers  ;  mais  comme  il  eft  avéré 
au  procès ,  que  la  femme  Marthis  le  cher- 
chait  à  cette  époque  ,  <!k  qu'elle  lui  a  en  effet 
parlé  fur  les  efcaliers  de  fon  cercle ,  ce  n'eft 
pas  tant  fur  ce  défaut  de  mémoire  qu'on  l'a 
prefTé  ,  que  fur  une  autre  circonftance  non 
moins  étrangère  au  fait  principal. 

Dans  un  narré ,  qu'il  avait  rendu',  en 
quelque  manière  public  ,  il  avait  déclaré  , 
qu'en  fortant  ,  pour  la  première  fois  ,  du 
màgafîn  Francillon  ,  il  voulut  monter  chez 
lui  prendre  des  papiers,  dont  il  avait  befoin, 
pour  fe  rendre  à  fon  cercle ,  qu'il  entra  dans 
fa  cour^  mit  la  main  à  fa  poche ,  y  fentit  fon 
porte-feuille  ,  qu'il  croyait  à  fon  bureau ,  re~ 
hrouffa  ^  alla  joindre  la  femme  IVLarthis^ 
q]fil  conduifît  au  cercle,  (  i  )  Interrogé 
long-tems  après,  s'il  n'était  pas  entré  chez 
lui,  avant  de  fe  rendre  à  fon  cercle ,  il  répon- 
dit ,  je  ne  fuis  pas  monté  che\  moi ,  mais  je 
me  rappelle  que  je  fuis  entré  dans  ma  cour^ 

C I  )  Fol.  loi. 
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pour  y  épancher  de  F  eau.  (  i  )  Là  -  deflus 
le  Juge-Préiident  lui  oppofe,  qu'il  avait  indi- 
qué d'abord  le  defTein  de  chercher  des  pa- 
piers qui  fe  font  trouvés  dans  fa  poche ,  & 
qu'il  allègue  maintenant  le  prétexte  de  fatif- 
faire  à  un  befoin,  lut  voilà  qu'il  le  prefTe 
fur  cette  variation ,  comme  lî  elle  préfentait 
un  menfonge  ,  &  qu'il  argumente  fur  ce 
menfonge,  comme  s'il  fourniflait  une  preuve 
du  vol. 

Et  quand  il  ferait  vrai ,  que  le  Jufticier 
Viret ,  un  mois  après  être  entré  dans  fa 
cour,  n'eût  pas  pu  fe  rappeller  diftindemenc 
Vintention  qui  y  avait  dirigé  (ts  pas  j  quand 
il  ferait  vrai,  qu'il  fe  fût  complètement  con- 
tredit fur  une  circonilance  aulli  indifférente 
à  l'enlèvement  du  groupe  ;  certes  ,  ce  ferait 
une  curieufe  indudion ,  que  celle  que  l'on 
voudrait  tirer  de  fon  abfence  de  mémoire, 
pour  prouver  qu'il  était  l'auteur  du  vol  en. 
queftion. 

Voyons  maintenant  fî  cette  contra- 

didion ,  fous  laquelle  fes  Juges  ont  tenté  de 

le  faire  fuccomber ,  préfente  réellement  une 

variation  ,  ou  même  un  défaut  de  mémoire. 

Le  Jufticier  Viret  a  dit  d'abord,  qu'il 

(i)  FoU  214, 
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était  entré  dans  fa  cour ,  pour  monter  dins 
fon  appartement ,  y  chercher  des  papiers  ;  il 
a  dit  enfuite ,  qu'il  s'était  arrêté  dans  fa  cour 
pour  épancher  de  l'eau.  Quoi  !  s'il  a  trouvé 
{es  papiers  dans  fa  poche ,  en  épanchant  de 
l'eau ,  ce  qui  eft  û  pofîible ,  ôc  même  fî  vrai- 
femblable ,  cette  nouvelle  circonstance  con- 
firme la  première,  au  lieu  de  la  contredire; 
ôc  dès  lors  ,  que  devient  cette  prétendue 
variation  fur  laquelle  les  Juges  l'ont  tant 
prelTé  ,  ôc  que  leur  fentence  annoncera  avec 
tant  d'emphafe  au  public  crédule  ? 

Ou  û  par  hafard  le  Jufticier  Viret 
était  entré  deux  fois  dans  fon  allée ,  d'abord» 
en  fe  rendant  à  fon  cercle ,  pour  fatisfaire  à 
un  befoin ,  ôc  enfuite  ,  après  avoir  vu  la 
femme  Marthis  pour  chercher  fes  papiers , 
ferait-il  étonnant  que  ces  deux  faits  fe  fuf- 
fent  confondus  dans  fa  mémoire  ?  Et  cette 
nouvelle  explication  ,  non  moins  vraifem- 
blable  que  la  première ,  ne  lèverait-elle  pas 
encore  toute  efpece  de  contradiâion  dans 
fes  réponfes  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'avoir 
recours  à  l'imputation  de  vol  pour  y  par- 
venir ? 

Il  eft  vrai, qu'on  l'a  accufé,  d'un  autre 
côté ,  de  s'être  trouvé  deux  fois  en  contradic- 
tion avec  les  témoins,  fur  deux  circonftances 
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de  fon entrée  au  magalîn.  Obfervons  d'abord, 
que  ces  deux  circonltances  font  encore,  en 
elles-mêmes,  très-indifférentes,  puifqu'il  n'a 
jamais  nié  d'y  être  entré.   (  i  )   Obfervons 

(  I  )  Voici  ces  deux  contradiûions. 
Première  Contradiciion. 

Après  avoir  été  couciliées  par  une  rérraftation  ,  l'une  & 
Tautre  des  revendeufes  affirmèrent  «  que  M.  Viret  arriva, 
»  entra  dans  la  boutique  ,  fans  rien  dire  à  perfonne  ;  qu^'il 
»  reflbrtit  d'abord ,  s'appuya  contre  le  coin  de  la  boutique  ; 
w  qu'alors  la  nommée  Roflier  lui  dit ,  en  lui  failant  la  révé- 
»  rence ,  que  M.  Francillon  n'y  était  pas ,  &  que  d'abord  après , 
»  il  entra  dans  le  magafin  fans  fonner.  »    (  Fol.  205.  ) 

Le  Jufticier  Viret  a  protefté  ,  qu'il  n'avait  aucun  fbuvenir 
de  cette  circonftance.  J'obfèrvcrai  qu'en  effet,  elle  n'tfl  pas 
probable ,  foit  parce  que  les  revendeufes  ne  pouvaient  guère 
deviner  lequel  des  Meffieurs  Francillon  on  demandait ,  foit  aulîi 
parce  qu'elles  ignoraient  que  le  magafin  fût  abandonné ,  puif- 
que  le  fieur  Francillon  fils  était  defcendu  à  la  cave  par  Vef- 
calier  intérieur. 

Seconde  Contradiciion, 

La  féconde  contradiftion  porte  fur  un  fait  d'auflî  peu 
d'importance.  Le  Jufticier  Viret  a  affirmé  que  la  féconde  fois 
qu'il  arriva  fur  la  porte  de  la  boutique  ^  des  femmes  lui  di- 
rent que  M.  Francillon  père  n'y  était  pas  ,  que  le  dépofant  dit 
qu'il  n'avait  pas  hefoin  de  lui ,  mais  qu'il  voulait  voir  abfo- 
lument  quelqu^un  ;  que  là  -  deffus  elles  lui  dirent  qu'il  n'a- 
vait qu'à  fonner  ;  qu'il  chercha  la  cloche ,  que  les  revendeufes 
lui  montrèrent,  &  qu'il  fonna.  (  Fol,  i©9.  ) 

Les  revendeufes  ont  abfolument  nié  de  lui  avoir  montré 
\t  cordon  de  la  cloche.  Mais  en  fuppofant  que  l'erreur  de 
mémoire  fût  du- côté  du  Jufticier  Viret,  que  pourrait -il  eij 
céfuher  contre,  lui î 

fur- tout, 
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fer -'tout,  que  les  deux  témoins  qui  ront 
contredit  fe  font  trouvés  eux-mêmes ,  en 
pleine  contradiétion  fur  le  premier  de  leurs 
allégués ,  &c  que  ce  n'eft  que  par  la  rétraéla- 
rion  pofîtive  de  l'un  d'eux ,  qu'on  eft  parvenu 
à  les  rendre  uniformes. 

Mais  avançons.  Qui  s'imagine-t-on  que 
font  ces  deux  témoins  contradidoires ,  dont 
la  dépofîtion  a  fait  le  fondement  de  cette 
procédure  ?  Qui  fuppofe-t-on  que  les  Juges 
vont  choifîr  de  préférence ,  pour  dépofer  par 
ferment  dans  une  affaire  û  délicate  ? .  ; .  Les 
deux  revendeufes. .  .  .  Ces  deux  femmes  , 
déjà  convaincues  de  déguifement  ôc  de  ré- 
ticences ;  précifément  les  deux  perfonnes  les 
plus  intéreffées  à  rejeter  fur  quelqu'autre ,  les 
foupçons  dont  elles  fe  fentaient  couvertes  ! . .  é 
Certes  ,  des  contradidions  avec  elles  n'au- 
raient guère  pu,  ce  femble,  retomber  qu'à 
leur  charge^ 

Que  l'on  daigne  maintenant  jeter  les 
yeux  à  la  fin  de  cet  écrit,  fur  la  lifte  des 
contradictions  graves  &  multipliées  dts  plai- 
gnans  &  des  témoins ,  &  iî  en  pareil  cas ,  on 
doit  afleoir  une  opinion ,  ôc  fur-tout  une  fen- 
tence  inculpative,  fur  de  fîmples  variations  j 
qu'on  rapproche  les  iîennes  des  leurs ,  ôc  que 

C. 
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les  hommes  jufles  le  jugent  d'après  ce  tabîeacj 
comparatif. 

Rentrons  dans  le  cours  de  la  pro- 
cédure. Ce  ne  fut  que  lorfqu'elle  tirait  vers 
fa  fin ,  que  le  Noble  Confeil  jugea  à  propos 
d'ordonner  une  viiîte  dans  les  maifons  Fran- 
cillon  &  Viret ,  pour  la  recherche  du  coifs 
du  délit.  Cette  viiîte  ,  û  tardive ,  fut  exé- 
cutée chez  le  Juflicier  Viret ,  de  la  manière 
la  plus  rigoureufe.  Non  contente  d'avoir 
bouleverfé  entièrement  fes  maifons  de  la 
ville ,  d'en  avoir  vifîté  montées^  allées^  caves  y 
caveaux^  vafes  &  écuries  ;  la  Noble  Chambrfe 
fe  tranfporta  le  17  Novembre  dans  fes  mai- 
fons de  campagne  j  6c  fon  rapport  conftate  : 
<<  que  quoique  l'on  ait  cherché  avec  beau- 
J5  coup  d'exaditude  &  de  foin  dans  tous  les 
55  bureaux,  buffets,  commodes,  caves,  ca- 
55  veaux ,  grange ,  étable  ,  prelfoir ,  capite  , 
55  même  le  long  des  murs ,  ôc  généralement 
55  par-tout  où  l'on  aurait  pu  dépofer  quelque 
55  chofe ,  Pon  n^a  trouvé  quoique  ce  foit  de 
55  relatif  à  Vobjet  de  ladite  recherche  men-^ 
î5  tionné  dans  le  brevet  confdiaire.  j5 

Que  reftait  -  il  à  fliire  au  Jufticier 
Viret ,  pour  achever  de  conitater  fon  inno- 
cence ? . . .  De  préfenter  à  Çqs  Juges  l'état 
de  fes  affaires ,  d'établir  fon  bilan  fous  leurs 
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yeux ,  &  en  particulier  de  leur  ouvrir  fon 
livre  de  caifle  ,  où  il  infcrivaic  toutes  les  * 
fommes  qu'il  recevait,  ôc  celles  qu'il  dé- 
bourfait  :  quelqu'humiliante  que  fut  cette 
dernière  relTource ,  il  s'y  prête  dès  que  le 
Juge  informateur  la  lui  repréfente  comme 
propre  à  donner  du  jour  à  fa  caufe ,  6"  à 
établir  fon  innocence.  (  i  )  Il  indique  exac- 
tement tout  l'argent  qu'on  trouvera  chez  lui; 
il  offre  d'entrer  dans  les  moindres  détails 
qu'on  pourra  defîrer  ;  il  follicite  même  la 
Noble  Chambre,  de  commencer  cet  examen , 
dont  le  réfultat  devait  être  évidemment  à  fa 
charge  ou  à  fa  décharge.  Dès  ce  moment 
l'on  y  renonce ,  &  le  Noble  Confeil  de  Lau- 
fanne  prononce,  le  23  Novembre,  que  cette 
infpeclion  des  livres  de  Monfîeur  le  Jujîicier 
Viret  était  tout-à-fait  inutile  ,  &  rH aboutirait 
qiià  des  longueurs,   (  2,  ) 

Inutile?  Une  infpeâ:ion  qu'on  lui 
avait  demandée  comme  propre  à  établir  fon 
innocence  ;  un  examen  qui  aurait  conftaté  la 
véracité  de  fes  allégués  ;  un  examen  qui  au- 
rait démontré ,  que  fes  affaires  étaient  dans 
le  plus  grand  ordre;  que  loin  d'être  preffé 


(  I  )  Fol.  226 
i  i  )  Fol.  297 
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par  lé  befoîn  d'argent,  iî  avait  alors  cheîj 
lui ,  plus  de  douze  cents  francs  de  SuilTe ,  dont 
il  prouvait  la  fource  ;  qu'il  n'avait  à  faire  ,  à 
cette  époque,  aucun  payement  confidérable 
ou  prelTant,  Ôc  qu'il  attendait  même  dans 
peu  de  jours ,  de  la  part  de  fon  beau-pere  ^ 
loo  louis  qu'il  a  en  effet  reçus*  Ah  !  qu'un 
pareil  examen  fut  inutile  à  la  condamna- 
tion qu'on  préparait  ,  je  le  comprends  ; 
mais  ce  que  les  lecteurs  comprendront 
aufîi ,  c'eft  que  cette  infpedion  était ,  non 
feulement  utiles  mais  indifpenfable. 

Chose  étrange  !  Cet  injufte  refus, 
au  lieu  d'expofer  fes  auteurs  à  des  accu-^ 
fations  de  févérité  outrée  ^  leur  en  attira 
précifément  de  contraires.  Qui  croirait , 
que  ce  refus  dé  leur  part  fut  envifagé  par  le 
public,  comme  un  voile  obfcur  que  l'on  cher- 
chait à  jeter  fur  tout  ce  qui  pouvait  changer 
en  certitude ,  les  foupçons  élevés  contre  le 
Juilicier  Viret  ?  C'était  ,  ce  femble  ,  la 
deftinée  de  cette  affaire ,  que  la  rumeur  pu- 
blique fut  d'abord  le  principe  des  premières 
erreurs  du  Tribunal ,  ôc  que ,  par  une  réac- 
tion funefte ,  chaque  inconféquence  de  ce 
Tribunal ,  devînt  à  fon  tour  l'aliment  de  la 
rumeur  publique.  C'eft  ainiî ,  qu'au  lieu  de 
foupçonner ,  que  le  Jufticier  Varet  eût  à  fs 
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plaindre  de  Tes  Juges,  &  qu'il  fûc  queftionné 
par  eux,  d'une  manière  captieufe  ,  tout  le 
Pays-de- Vaud  était  convaincu  au  contraire , 
qu'ils  faifaient  les  derniers  efforts  pour  le 
trouver  innocent ,  &c  pour  fauver  à  fa  fcîmille 
l'humiliation  qui  la  menaçait.  (  r  )  On  citait 


(  I  )  Pour  établir  l'injudice  de  cette  fuppofitioa  ,  je  me 
contenterai  de  citer  ici ,  la  dernière  foinmation  qii'adreffa  de 
vive  voix  le  Juge  -  Préfident  au  Jufticier  Viret.  Elle  prélente 
1?  récapitula rion  la  plus  infidieufe  de  tous  les  indices  qu'on 
avait  pu  raffêmbler,  c'eft  çn  abrégé,  une  efpece  de  plaidoyer 
contre  lui. 

«  Je  fuis  bien  affligé ,  Monfieur ,  d'être  obligé  ,  pour 
»  ra'acquitter  du  devoir  févere  de  mon  office  ,  de  vous  faire 
»  le  tableau  douloureux  pour  moi,  &  feniible  pour  vous, 
»  de  toutes  les  contradictions  &  des  invraifemblances  pal- 
»  pables  que  vos  réponfes  préfeiitent. 

»   En  effet ,  pour  traiter  le  dernier  point,  celui  de  votre 
îj  entrée  chez   vous ,   en  revenant  de    chez  M.   Francilien 
j)  voyez ,   Morifieur  ,  dans  combien   de   contradictions  vous 
»  êtes  tombé. 

»  D'abord ,  dans  le  récit  écrit  de  votre  main  ,  le  lende- 
«  main  ou  le  furlendemain  de  l'événement,  vous  narrez  votre 
i)  entrée  chez  vous ,  vous  en  exprimez  le  motit ,  vous  en 
»  détaillez  toutes  les  circonftances ,  vous  n'oubliez  pas  même 
»  les  plus  minutieufes  ,  vous  confirmez  ce  récit  devant  le  Tri- 
»  bunal,  lorfque  vous  y  fûtes  appelle  à  l'enquête  gé:îérale  ; 
»  vous  préfentez  cet  écrit  à  tous  ceux  que  vous  préfumie? 
»  s'intéreffer  à  vous,  vous   l'aviez  dreffé  en  liberté,  à  tête 

V  repofée,  8c  peu  de  jours  après  l'événemenr.  Ce  récit  de- 
»  vaitêtre  d'autant  plus  exa£t ,  que  vous  l'offriez  comme  uns 

V  juftification  ,  que  cette  juitification  était  infiniment  inté- 
})'  refîante  ,  Si  que  l'hiftorique  que  cet  écrit  renferme  ,  n'em- 
|j  braffe  quç  les  évéacmens  d'un  quart-d'heure,  u 

c  ^ 
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même  un  propos  du  Juge-Préfident ,  qui 
devait  s'être  vanté  d'avoir  pu  lui  arracher 
l'aveu  de  fon  crime ,  mais  de  s'être  trouvé 


M  Dans  vos  premiers  interrogatoires  fur  ce  fait ,  dans  les 
»  prifons  ,  vous  commencez  déjà  à  varier ,  yous  laifTez  de 
»  côté  dans  vos  réponfes  le  motif  principal  de  votre  entrée 
»  chez  vous  ,  mais  vous  vous  les  rappeliez  bientôt  après  à 
ï»  la  première  queftion  que  je  vous  fais  fur  cet  objet. 

»  Vous  confirmez  ce  motif,  favoir  le  dcfir  de  chercher 
»  des  papiers  qui  vous  étaient  néceflaire's  ,  vous  le  confir- 
5J  mez  ,  dis- je,  dans  tous  vos  interrogatoires,  &  même  lorf^ 
5>  qu'après  des  queftion s  qui  devenaient  preflTantes.  vouschan- 
»  gez  vos  déclarations  fur  le  moment ,  fur  le  lieu ,  &  fur  les 
»  peifonnes  qui  vous  ont  appris  que  ces  papiers  vous  étaient 
ï>  nécefiaires  ;  vous  perfiftez  néanmoins  conftamment  à  affir- 
»  mer  que  leur  recherche  était  le  but  principal  de  votre  ren- 
»  trée ,  chez  vous.  Ft  aftuellement  vous  abandonnez  tous 
X»  ces  faits .  &  vous  nous  dites ,  que  ce  n'efl  plus  pour  des 
»  papiers  que  vous  êtes  entré  chez  vous.  Sentez  donc  ,  Mon- 
X)  fieur ,  combien  ces  variations  &  ces  contradiftions  font 
3)  frappantes  ;  8c  donnez  gloire  à  la  vérité ,  quelque  trifte  , 
?j  quelque  douloureufe  qu'elle  puiffe  être. 

»  Ajoutez  à  ce  tableau  bien  douloureux  pour  moi ,  & 
59  bien  plus  cruel  encore  pour  vous ,  l'invraifemblance  de  vos 
î)  déclarations  fur  ce  qui  s'eft  pafie  devant  le  magafin  de 
»  M.  Francillon  ;  l'oppofltion  de  vos  réponfes  avec  les  décla- 
»  rations  des  marchandes  de  fruits ,  &  vous  conviendrez  avec 
ï)  moi,  qu'elles  font  peu  propres  à  édifier  vos  Juges  &  à  ma- 
»  nifefter  votre   innocence. 

»>  Tâchez  donc ,  Monfieur,  (l  vous  êtes  innocent ,  d'ef- 
»  facer  les  dangereufes  imprefTions  que  laifTeront  fans  doute 
»  vos  nombreufes  variations  ;  &  fi  malheureufement  vous  étiez 
M  coupable  ,  votre  confcience  vous  di£te  fans  doute  ce  que 
»  vous  devez  fure,  &  mon  office  m'oblige  à  vous  fommer  de 
V  remplir  ce  trifte  devoir.  »  (  Fol.  i^z  &  fuiv^nj.  ) 
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glace  d\ÏÏroi  en  le  voyant  fur  fes  îevres.  Si 
ce  Juge  n'a  pas  tenu  un  femblable  difcours, 
on  efpere  qu'il  n'héfîtera  pas  à  s'en  juftifier. 

Enfin  ,  le  Jufticier  Viret,  perfîftant  à 
protefter  invariablement  devant  Dieu  ôc  de- 
vant les  hommes ,  de  l'injuftice  de  cette  im- 
putation ,  le  Noble  Confeil  de  Laufanne 
procéda  le  29  Novembre  au  jugement,  & 
prononça  une  fentence  dont  le  préambule  ell 
remarquable.  Il  y  déclare  ,  qu'il  ne  lui  a  pas 
été  pojjible  de  fe  procurer  des  édaircijfemens 
ajje\  confidérables ,  pour  qffeoirfon  jugement. 

Voici  cependant  ce  jugement: 
î5  Nous-^vons  trouvé ,  que  les  variations  dans 
w  lefquelles  ledit  Monfieur  Viret  eft  tombé, 
î5  peu\Tnt  être  l'effet  de  fon  défaut  de  mé- 
îî  moire ,  caufé  par  le  trouble  dans  lequel 

V  A  cet  adroit  tiiïU  de  menaces  inlinuantes  .  &  d'expret- 
ïlons  d'intérêt;  à  ce  torrent  d'éloquence,  le  Juflicier  Viret 
répondit  par  un  de  ces  élans  d'indignation ,  que  l'innocence 
feuie  éprouve  ,  &  que  jamais  le  crime  ne  faurait  jouer.  SHl 
exifie  des  variations  dans  fes  réponfes ,  il  les  rejette  fur  la 
Jîevre  ardente  &  tes  angoiffes  mortelles  où  l'ont  plongé  pen- 
dant fix  jours  l'horreur  &  le  défefpoir  de  fe  voir  dans  le  cas 
d'être  foupçonné  d'un  délit  femblable.  Non ,  je  n'ai  rien  à  chan^. 
ger  à  ce  que  j'ai  dit  t  leur  répondit-il;  jamais  fe  n'ai  vu  le 
groupe  dont  M.  Francillon  fe  plaint  d'avoir  été  volé  ;  &  dès 
ià  je  n'ai  jamais  eu  la  bajffejfe  d'aller  expofer  ma  vie ,  mon 
état  &  mes  biens  .,  pour  la  miférable  valeur  da  deux  mille  francs  ; 
il  m'ejl  bien  dur  d'être  dans  le  cas  de  me  jujîijier  à  cet  égard t, 
&c.  &c.  (Fol.  î}8.), 

C   4 
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99  les  foupçons  élevés  contre  lui  ne  pouvaient 
»  manquer  de  le  plonger;  mais  que  néart". 
jî  moins  ces  variations  ne  laijfent  pas  que 
ïî  de  faire  à  fa  charge ,  jufqu'à  ce  que  l'au- 
?>  teur  de  ce  délit  foit  exactement  connu. 
ij  Dans  cet  état  des  chofes ,  nous  avons  pris 
Jî  le  parti  de  laifTer  à  Dieu  &  au  tems  la 
>>  découverte  de  la  vérité  ,  ouvrant  audit 
>5  M.  Viret  les  portes  de  la  prifon ,  avec  la 
ti  liberté  d'en  fortir.  w 

Tout  ce  qu'on  peut  comprendre  de 
ce  décret  judiciaire  d'un  nouveau  genre ,  c'efl 
qu'il  eft  incompréhenfîble ,  &c  qu'il  a  été 
précifément  drelTé  dans  le  but  de  le  faire 
plier  à  toutes  les  diverfes  interprétations 
gu'on  aurait  befoin  de  lui  donner.  Son  obf- 
curité  devient  même  d'autant  plus  impéné- 
trable ,  que  le  Pifc ,  en  le  prononçant ,  fe 
condamna  lui-même  à  payer  tous  \ç.s  frais 
de  la  pourfuite  du  Jufticier  Viret;  ce  qui 
était ,  en  quelque  manière ,  mettre  le  fceau  à 
fon  innocence. 

L'on  eil  étonné ,  fans  doute ,  de  ne 
Ypir  dans  cette  première  fentence,  aucune 
ineution  du  fîeur  Francillon  fils ,  co-accufé. 
C^eit  que  les  Juges  fe  propofaient  de  lui  ac- 
corder un  jugement  féparé  &  jullificatif, 
dont  la  comparaifon  devait  affaiblir  en  quel-r 
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que  manière,  ou  même  enlever  l'efpeee  de 
reconnaiflance  qu'ils  avaient  été  obligés  de 
faire  de  l'innocence  du  Jufticier  Viret.  Ce  ne 
fut  donc  que  trois  jours  après ,  qu'ils  pro- 
cédèrent à  cette  féconde  fentence ,  où  ils  dé-^ 
clarerent  :  qu'/7  leur  avait  confié^  qu'il  r^ était 
pas  V auteur  de  la  foujîraclion  ou  de  V enlève- 
ment du  groupe  fufnientionné ,  &  que  tous  les 
foupçons  qui  auraient  pu  être  élevés  contre  lui^ 
étaient  totalement  détruits  &  dijjipés  ,  aufji 
en  le  reconnaiffant  pleinement  &  entièrement 
juftifié  à  cet  égard ,  &  fon  innocence  duement 
conftatée^  &c.  ^c.  (  i  )  Voilà  un  a6te  juri- 
dique bien  affirmatif ,  à  l'occafîon  d'un  fait 
négatif,  fur  lequel  aucune  preuve  poïîtive 
ne  pouvait  avoir  été  administrée  ! 

L'espèce  d'éclat  que  jetait  cet  a6l:e 
fur  l'innocence  du  fîeur  Francillon  ,  épaiflit 
de  plus  en  plus  le  nuage,  dans  lequel  on 
avait  tenté  d'envelopper  celle  du  Jullicier 
Viret  :  d'ailleurs  ce  nouveau  coup  qu'on  lui 
portait  était  d'autant  plus  adroit ,  qu'il  lui 
était  impoiîible  de  le  parer  ;  car  les  Juges 
avaient  bien  fenti ,  que  ,  pour  qu'il  pût  les 
prendre  à  partie ,  il  aurait  fallu  qu'il  eût  été 
à  même  de  prouver,  que  le  fîeur  Francillon 

(o'FoI  454. 
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£ls ,  était  Fauteur  de  l'enlèvement  du  groupe. 
Aussi  cette  féconde  fentence  eut-elle 
plus  d'effet  que  ne  s'y  étaient  attendu  les 
Juges.  On  la  compara  à  la  première ,  ôc  cette 
comparaifon  convainquit  de  plus  en  plus  les 
hommes  prévenus,  que  ce  que  l'on  n'avait 
préfenté  que  comme  des  indices  contre  le 
Jufticier  Viret,  n'était  rien  moins  que  des 
preuves  ;  ôc  que  c'était  de  peur  que  l'igno- 
minie n'en  eût  rejailli  fur  la  Magiftrature  , 
qu'on  avait  tenté  d'y  jeter  un  voile  par  une 
juftifîcation  mitigée.  Non  content  de  dif- 
famer l'infortuné  Viret ,  le  public  murmure 
hautement  contre  l'indulgence  d'un  Tribunal 
qui  connivait  ainfi  au  crime ,  en  ne  lui  in- 
fligeant d'autre  châtiment ,  que  de  ne  pas  lui 
accorder  tous  les  honneurs  de  l'innocence. 
Ah  !  û  c'eût  été  un  homme  obfcur ,  s'il  eût 
été  pris  dans  notre  clalTe ,  difait  le  peuple  , 
comme  le  fupplice  aurait  fuivi  de  près  la 
faute!  Comme  l'adivité  qu'on  a  mis  ici  à  faire 
échapper  le  coupable,  fe  ferait  déployée  pour 
le  faire  fuccomber  !  Quelle  confiance  au- 
rons -  nous  déformais  dans  la  balance  que 
tiennent  nos  Tribunaux  ? 

Pour  cette  fois  le  public  raifonnait 
avec  juftelTe.  Les  Juges  le  fentirent,  &  fe 
crurent  encore  à  tems  de  réparer  leur  incon- 
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fcquence.  II  n'y  avait  que  deux  partis  à 
prendre  pour  y  parvenir  :  ou  de  faire  tomber 
fur  le  Jullicier  Virer  toutes  les  peines  dues 
au  coupable  ,  ou  de  lui  rendre  fon  état  pri- 
mitif d'innocence  ôc  d'honneur  ,  en  levant 
les  efpeces  de  doutes  auxquels  on  l'avait  in- 
juftement  lailTé  en  bulle.  Mais  où  font  les 
Juges  capables  d'une  rétractation  û  noble  ? 
Ceux  de  Laufanne  eurent  le  malheur  de  ci- 
menter leur  première  injuftice  par  une  fé- 
conde ,  &z  de  facrifier  la  réputation  du  Juf- 
ticier  Viret  aux  murmures  qui  commençaient 
à  s'élever  contre  la  leur  propre.  Quatorze 
jours  après  fa  féconde  fentence  ,  le  Noble 
Confeil  en  prononça  une  troifîeme  en  ces 
termes  :  Nous  ayons  trouvé  qu'il  réfulte  ^ 
&  que  par  un  effet  naturel  de  fa  fentence  , 
Monjîeur  Viret  ne  pouvait  fonclionner  dans 
aucun  des  emplois  qiCil  tenoit  de  ce  public , 
&  qu'il  devait  rejîer  dans  cet  état  juCqu^à  la 
Saint-Michel  prochaine  ^  (  i  )  époque  à  la- 
quelle nous  avons  accoutumé  de  traiter  des 
emplois.  (  2  ) 

Ce  n'eil  pas  tout  ;  le  Jufticier  Viret 


(  I  )  L'Augufte  Sénat  de  Berne  lui  a  donné  fix  mois  pour 
produire  fa  juftification  ,  au  défaut  de  laquelle ,  il  devra  être 
fleftitué  de  fes  autres  emplois. 

(  2  )  Extrait  des  Regiftres  du  i  ?  Décembre. 
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pyant  proteflé  fur  -  le  -  champ  contre  cette 
ièntence  fupplétoire ,  ôc  contre  tout  rempla- 
cement de  fes  emplois ,  le  Noble  Confeil 
de  LauHinne  lui  répondit  froidement  le  26 
Décembre  ,  qu'i/  n'avait  point  encore  pro" 
nonce  fa  dejlitution  dont  ilfe  plaignait ,  mais 
Jimplenient  trouvé  'qi^ïl  découlait  de  fa  fen-^ 
tenez ,  qiîHl  ne  pouvait  fonctionner  aucun  de 
fes  emplois.  En  même  terns  il  nomma  à 
deux  d'entr'eux/?ûr  intérim.  (  i  )  Voilà  donc 


(  1  )  Cette  troifieme  fentence  fut  rendue  à  l'occafion  d'une 
TiEquête ,  dans  laquelle  le  Jufticier  Virçt  demandait  le  déport 
de  deux  de  fes  emplois ,  qui  exigeaient  une  afliduité  ,  &  des 
ftmftions  journalières  ;  8c  il  ne  cachait  pas  que  fon  but ,  en 
fôllicitant  cette  démiflîon ,  était  d'aller  chercher  en  France, 
un  défenfeur  difpofé  à  donner  à  fa  caufe ,  toute  la  publicité 
qu'elle  méritait.  Apparemment  que  ce  ftit  la  crainte  de  cette 
publicité  qui  fît  faire  aux  Juges  des  réflexions  tardives ,  puif- 
qu'ils  fe  hâtèrent  defiifir  cette  occafion  ,  pour  lever  ,  s'il  était. 
pofiîble ,  par  une  troifieme  fentence  ,  les  contradiftions  des 
deux  premières  ;  mais  loin  de  les  diminuer ,  c'était  les  aug- 
menter. Car,  ou  la  fufpenfion  des  emplois  était  prononcée 
dans  la  fentence  du  29  Novembre  ,  &  alors  l'arrêt  du  i  \  Dé- 
cembre était  inutile  ;  ou  cette  fufpenfion  n'y  était  pas  pro- 
noncée ,  &  alors  le  nouveau  décret  devenait  réellement  une 
fentence  nouvelle  &  complétemeat  illégale.  D'ailleurs,  la  preuve 
que  ce  n'avait  pas  été  la  première  intention  des  Juges  ;  c'eft 
que  dans  un  arrêt  du  6  Décembre  ,  8i  qui  eut  lieu  par  con- 
fcquent  entre  les  deux  dernières  fentences  .  ils  ne  balancèrent 
point  à  accorder  au  Juflicier  Viret  fon  ancien  titre  de  Juftickr  ^ 
taat  ils  étaient  loin  de  foupçonner  encore  ,  qu'il  icfultait  de 
kur  première  fentence  .  que  les  fondions  ,  &  par  conféquent 
le  tjtr^  de  cet  emi'lpi ,  ne  lui  appatun^icnt  plus. 
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line  fufpenfîon  d'emplois  !  Voilà  donc  enfirl 
une  peine  affiiâiive  ,  un  jugement  fîétriflant, 
prononcé  par  les  mêmes  Juges  qui ,  quel^ 
qiies  jours  auparavant,  confeflaient  :  qu'i/  ne 
leur  avait  pas  été  pojfible  de  fe  procurer  des 
éclaircijfemens  aJJe\confidérables^pour  ajfeoir 
leur  jugement.     Quelle  inconféquence  ! 

Dans  une  première  fentence,  ils  laiC- 
fent  à  Dieu  la,  découverte  du  coupable  in- 
connu ,  ce  qui  eft  précifémènt  l'office  du 
Juge  ;  6c  maintenant,  dans  Une  troifîeme,  ils 
s'arrogent ,  en  attendant  cette  découverte , 
le  droit  de  punir  ce  coupable  inconnu ,  ce 
qui  eft  précifémènt  l'office  de  l'Etre  fuprême. 
Quelle  confuïïbn  de  la  Juftice  divine ,  &  de 
la  Juftice  humai'ne  !  Si  j'ofe  me  fervir  de  ce 
terme ,  quelle  impiété  judiciaire  !  .  .  é 

Et  parce  qu'on  ne  pouvait  alléguer 
contre  lui  que  des  apparences  de  preuves, 
on  ne  l'a  condamné  non  plus  ,  dit-on ,  qu'à 
des  demi-peines  ,  per  moduni  probationis  ; 
c'eft-à-dire ,  par  façon  de  preuves  ,  en  atten- 
dant les  preuves  ,  ou  pour  fuppléer  aux 
preuves  ,  comme  difent  certains  Dodeurs, 
Quelle  dodrine  !  .  .  . 

Et  c'eft  pour  adopter  une  femblable 
dodrine ,  que  dans  une  affaire  où  il  n'y  avait 
qu'une  feule  plainte ,  un  feul  délie ,  une  feule 
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procédure ,  un  feul  corps  d'accufé ,  le  Noble 
Confeil  de  Laufanne  a  foulé  aux  pieds  la 
maxime  la  plus  facrée  des  Tribunaux  crimi- 
nels ,  celle  que  les  Américains  ont  mife  à 
la  têre  de  leur  Code ,  comme  la  bafe  de  leur 
liberté  civile  ;  celle  qui  défend  de  juger  deux 
fois  le  même  homme ,  pour  le  même  fait. 
Quelle  irrégularité  !  .  .  . 

Et  c'eft  à  la  fuite  d'une  procédure 
criminelle  ,  qui  n'offre  ni  accufateurs  ,  ni 
témoins  ,  ni  preuves  ,  ni  indices ,  ni  aveux , 
ni  mém.e  de  corps  de  délit  ,  qu'on  a  accu- 
mulé ,  fur  la  tête  d'un  homme  d'honneur, 
trois  fentences  de  déshonneur.  Quelle  in- 
juftice  î  .  .  . 

Ex  il  a  été  féparé  des  honnêtes  gens  ! 
Et  il  s'efl:  vu  mettre  fous  le  réat  de  l'infa- 
mie î  Et  chacun  lui  préfentera  la  coupe  des 
humiliations  ,  fans  qu'il  ait  le  droit  de  la 
repouiïer  !  Les  Juges  ,  qui  l'ont  condamné 
à  la  boire  jufqu'à  la  lie ,  avaient  avoué  qu'ils 
étaient  bien  loin  d'être  convaincus  qu'il  fût 
criminel  ,  ôc  l'anathême  ,  auquel  ils  l'ont 
voué,  fera  appelle  un  ade  de  juftice  !  Quelle 
juftice  !  .  .  . 

Et  telle  eft  l'horreur  de  fa  fituation, 
que ,  lorfqu'il  leur  reproche  fa  fentence ,  ils 
lui  répondent  froidement,  qu'il  n'eft  permis 
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à  perfonne  de  l'appeller  criminel  ;  ôc  que 
lorfqu'il  fe  tourne  vers  le  public,  tous  les 
yeux  lui  difent ,  qu'il  n'eil  permis  à  aucun 
homme  d'honneur  de  ne  pas  l'envifager 
comme  déshonoré.     Quelle  contradiction  ! 

Et  il  exigerait  en  Europe ,  aux  pieds 
des  Alpes  de  la  SuilTe ,  une  clafîe  de  Juges 
autorifés ,  d'abord  à  rendre  des  oracles  obf^ 
curs ,  ôc  enfuite  à  remonter  fur  leur  Tribu- 
nal, quand  bon  leur  femble,  pour  repren- 
dre froidement  leurs  premières  fentences, 
&  y  ajouter  des  commentaires ,  des  explica- 
tions, des  réfuhats.  Quelle  jurifprudence  !... 

Et  l'on  promènera  peut-être  encore 
le  Jufticier  Viret  de  fentences  en  fentences, 
6c  peut-être,  au  moment  où  j'écris  ceci,  le 
Noble  Confeil  de  Laufanne  a  découvert  quel- 
que nouvelle  conféquence  ,  qui  découle  de 
fort  premier  jugement.  Ah!  que  ce  Tribunal 
ait  fuivi  feulement  la  gradation  qu'il  paraît 
avoir  adoptée  ;  (Se  l'innocent  Viret  aura  déjà 
marché  à  l'échafaud  ! 

Charge  de  faire  reflbrtir  quelques- 
uns  des  traits  les  plus  faillans ,  que  pré  fente 
le  tableau  de  tant  d'inconféquences ,  qu'on 
ne  s'attende  pas  que  je  prenne  une  marche 
ordinaire  ,  dans  une  affaire  entamée ,  pour- 
fuivie ,  ôc  jugée  d'une  manière  fî  extraordi- 
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nairè.  Après  avoir  paffé  en  revue  les  infor- 
malités des  Juges  ,  &  après  avoir  détruit  les 
préfoniptions  qu'ils  ont  tenté  d'élever  contré 
le  Jufticier  Viret ,  je  finirai  par  quelques 
obfervations  fur  ces  fentences ,  dé  jour  en 
jour  plus  fréquentes ,  qui  fuppofent  un  hom- 
me à  moitié  innocent,  ôc  à  moitié  coupa- 
ble ,  &c  qui  le  condamnent  fur  des  demi- 
preuves,  à  la  moitié  de  la  peine  ^  qu'il  aurait 
fubie  ^  Il  ces  demi -preuves  eufTent  été  en- 
tieres.< 
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PREMIERE    PARTIE. 

t^ices  de  forme  que  préjente  la  procédure  du 
Jujîicier  Viret. 


E  toutes  les  parties  de  l'adminiflratiori 
de  la  jullice  criminelle  ,  il  n'en  eft  point  de 
plus  délicate ,  fans  doute  ,  que  l'inftrudion 
de  la  procédure  dirigée  vers  la  découverte 
du  coupable.  Suivant  que  cette  procédure 
efl  bien  ou  mal  conduite  ^  fuivant  que  les 
formes  prefcrites  y  font  plus  ou  moins  ref- 
pedées  ,  l'apparence  des  faits  peut  changer 
du  tout  au  tout ,  le  coupable  échapper  ,  & 
l'innocent  prendre  fa  place. 
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Il  en  eil  de  la  marche  judiciaire , 
comme  de  celle  d'un  voyageur,  qui  parc  du 
milieu  d'une  vafte  plaine  ;  s'il  n'ûbferve  pas 
avec  attention  les  poteaux  élevés ,  de  dif- 
tance  en  diftance ,  les  premiers  pas  qu'il  va 
faire  ,  pour  arriver  au  but  ,  pourront  l'é- 
garer de  toute  la  moitié  du  cercle.  Cette 
plaine,  ce  font  les  informations;  les  poteaux^ 
ce  font  les  form.alités  ;  le  but ,  c'eft  le  cou- 
pable ;  le  voyageur,  c'eit  le  Juge.  Voyons 
comment  celui  de  Laufanne  a  commencé  fa 
route ,  ôc  s'il  eil  étonnant  qu'il  ait  divergé 
du  tout  au  tout. 

Premier  vice    de   forme. 

Point  de  corps  de  délit  conjlaté. 


iA.  Caroline ,  qui  eil  encore  le  code 
criminel  de  la  plus  grande  partie  de  la  SuilTe, 
&  qui  ,  comme  on  le  fait ,  n'eil  pas  trop 
le  code  de  l'humanité  ,  décide  cependant , 
que  la  feule  confeffion  d'un  accufé  ne  fufhc 
pour  fa  condamnation,  qu'autant  qu'on  peut 
conilater,  que  le  délit  qu'on  lui  impute,  a 
réellement  été  commis.  (  i  ) 


<  I  )  Voyez  le  Code  criminel  d^harles  V ,  avec  les  coir„~ 
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Si  l'on  a  cru  quelquefois  pouvoif 
négVigçr  ce  principe ,  il  en  eift  du  moins  un 
autre  qui  ne  devrait  jamais  l'être  j  c'elt  qu'a- 
vant même  de  pourfuivre  un  accufé  ,  les 
Magiiirats  font  tenus  d'examiiner  ,  autanc 
qu'il  ell  en  eux  ,  fî  le  crime  qu'on  lui  im- 
pute >  a  réellement  été  comrtiis.  De  re  priiif- 
guam  de  reo  inqnirendiim  efl ,  difent  les  loix* 
\j^?j  criminalilles  ajoutent ,  que  cet  examen 
ne  doit  point  repofer  feulement  fur  des 
conjectures  ,  fur  de  ilmples  préfomptions  ^ 
mais  qu'il  doit  être  appuyé  fur  des  preuves 
claires  6'  complètes.  (  i  ) 


mentaircs  de  M.  Vogcl,  art  LIVi  Carpfjvius ,  fameux  cri- 
minaliile,  s'exprime  de  mtme  :  Ex  fola  œnfejjione  reus  pitniri 
non  débet,  nifi  priùs  aliter  conjlet  dclicium  verèejje  commif- 
fum.  Praft.  nov.  Part.  IL  Qwx?l.  76.  îsî°.  /\r,.  Voyez  Bornier 
dans  fon  commentaire  fur  Tordonnaiice  crimintlle,  page  25.7. 

(  I  )  De  dclicto    corporé   conflnre  débet  ,   non  per  conjec- 
turas ■&  prœf'.nv-ptinnts  y  fed  liquidè]&  yer  plcnas  probationes, 
Carpf.  Praa.  nov.  Part.  lï.  Ousfl:  76  N".  50. 
Leg.  I   §.  24.  fî.  de  S   C.  Silan.  5-:  Ckiud. 
Boer.  Decifior.  288.  N^  i  m  f.n. 
Far.  QueI.  H.  N^6.  §.  i. 
Mafcard  de  prob.  lib.  11.  ConcUif.  8;o  N".  ç. 
Faller.  in  pr.  crim.  verb.  captât  infor?v<:rioncm.  N".  iSi. 
Leg.  9.  Cofl.  iv^di  vi,  in  verbo  Patif'uia, 

«  Dans  les  procédures  crimine]'.t.s  ,  dit  d'Aguefleau,  Se 
»  fur- tout  dans  les  accufhrions  capiraleç,  il  faut  avant  routes 
»  cl-ofcs,  que  le  corps  du  délit  foit  afiliré.  Jufques-là  la  loi 
»  préfume  toujours  l'irjiocence  plutôt  que  le  crime,  &  elle 


En  effen ,  combien  n'y  n-c-il  pas  d^ 
gtns  ,  qui  pô'jrraienc  erre  intérefles  ,  par 
exemple  ,  à  Te  fjppofer  volés  ?  Et  fans  un 
examen  préalable  ,  avec  v^uel'e  tacilité  ne 
pourraient- ils  pas  fe  jouer,  au  moins  pour 
quelque  tems ,  du  repos  de  l'innocence  ? 

Etoit-il  beloin  ^  diront  quelques 
perfonnes  ,  de  dépofer  gravement ,  dans  un 
corps  dé  loix  ,  ces  maximes ,  premiers  élé- 
hiens  de  la  raifon  ?  Eh  i  oui  ,  fans  doute, 
il  ta  était  befoin ,  puifqu'elles  viennent  d"étre 
violées  dans  tout  le  cours  de  la  procédure 
du  Juflicier  Viret  :  il  en  était  befoin ,  puif- 
que  toute  fon  initruction  criminelle  a  été 
î)Ourfuivie,  fans  que  le  Tribunal,  qui  a  pro- 
noncé contre  lui  plu  (leurs  fentences  incul- 
patives^  à  Toccafion  d'un  groupe  enlevé,  fa 
foit  donné  la  peine  d'examiner,  fi  un  tel 
groupe  avait  réellement  exifté. 

Mais  dans  ce  cas,  dira-t~on,  com- 
nient  conitater  i'exifrencc  de  ce  groupe  dé 

h  cjjargne  les  criminels  jufqu'à  ce  que  le  crime  foit  certaîn. 
»  M.  Va*!f,lans  <  clatis  fes  inftirutions  au  droit  criminel ,  <lic 

*^«  (jue  cette  preuve  tirée  du  corps  du  délit,  efl  tell, ment  et- 

»  fentitlle ,  qu'elle  ne  peut  être  fupylée  ,  ni  par  la  dépo'itioii 

»  des   témoins  ou  par  dt-s  Ilmpîes    indices  ou  conje£tures  « 

M  quelques  fortes  qu'elles  foiçnt  d'ailleurs,  pas  même  par  Uï 

M  confçflîon  de  l'accufé, 
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louis  ,  puifque  c'efl  précifément  parce  qu^îl 
a  été  volé ,  qu'il  n'a  point  dû  laifTer  de  ver- 
tiges ?  J'en  conviens  ;  mais  a-t-on  oublié  ^ 
que  les  fîeurs  Franc illon  avaient  déclaré  , 
que  de  ces  12.7  louis,  ils  en  avaient  reçu  101 
d'une  dame  Beiïbn  ;  que  pour  compléter  ce 
groupe ,  ils  en  avaient  ajouté  15;  qu'enfin  ^ 
ils  avaient  déclaré  ,  que  ces  1^7  louis  étaient 
deflinés  à  M.  le  Juge  de  Montet ,  à  Coriier 
fur  Vevay? 

Rien  de  plus  aifé  ,  que  de  vérifier 
ces  trois  circonilances  ,  ôc  par  cela  même 
l'exiflence  antérieure  du  groupe  en  quef- 
tion.  (  I  )  Les  Juges  auraient  dû ,  1°.  in- 
terroger la  dame  Beflbn  ,  qui  devait  avoir 
livré  les  loi  louis  ,  ôc  qui  aurait  pu  ,  fans 
doute  ,  en  exhiber  un  reçu.  z".  Vérifier  à 
î'inftant ,  fur  le  livre  de  caiiTe  ,  ou  fur  le 
brouillard  des  fîeurs  Francillon  ,  fiiQS  15 
louis  ,  qu'ils  déclaraient  y  avoir  ajouté  ,  s'y 
trouvaient  iafcrits  à  leur  date.  3°.  Enfin, 
faire  entendre  le  Juge  de  Montet,  pour  ap- 
prendre ,  fî  en  effet  il  attendait  une  pareille 


(  I  )  Ainfi  ,  psr  exemple  ,  les  loix  romaines  n'exigeaient 
pas  précifément  pour  inftruire  fur  un  afTaflin.it,  la  repréfentation 
du  cadavre  du  mort  ;  mais  ieulemenr  qu'il  fût  conftaté  ,  qu'un 
homme  avait  été  tué  j  il  en  aurait  dû  être  de  même  à  l'égard 
de  ce  groupe. 
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Comme  de   ladite  dame  BtlTon ,  &c  s^il  en 
avait  reçu  la  lettre  d'avis. 

Et  ce  n'elt  qu'autant ,  que  ces  infor- 
mations eulTent  été  d'accord  avec  la  plainte, 
que  Iqs  Juges  auraient  pu  croire ,  que  le 
groupe  avait  réellement  exiilé ,  ôc  qu'ils  au- 
raient dû  en  venir  aux  démarches  néceflaires, 
pour  découvrir  un  voleur. 

On  l'a  déjà  vu  9  le  Noble  Confeil  de 
Xraufanne  dédaigna  dts  préliminaires  û  in- 
dirpenfables;  il  ne  prefcrivit  à  la  Noble  Cham- 
bre ,  que  de  procéder  aux  informations  né~ 
cejjaires ,  pour  parvenir  à  la  découverte  de 
Fauteur ,  ou  des  auteurs  de  ce  vol. 

Qu'alléguera -t- il  pour  fe  difcuî- 
per  ?  .  .  .  Qu'il  ne  pouvait  guère  fufpeéler 
de  faux  les  allégués  de  négocians  aufîî  bien 
famés ,  que  les  iîeurs  Francillon. . .  Soit. . . 
Prétons -nous  à  ce  fcrupule  officieux  ;  mais 
qu'il  nous  dife  aulTi  ,  pourquoi  ce  même 
fcrupule  n'a  pas  fauve  ,  de  fes  foupçons  àc 
de  fes  pourfuites  ,  un  Magiilrat  tel  que  le 
Jufticier  Viret  ?  Qu'il  nous  dife  ,  fur- tout, 
pourquoi  tous  fes  doutes  n'ont  pas  été  rame- 
nés ,  fur  le  fondement  même  de  la  plainte  ; 
îorfque,  dès  le  commencement  de  l'informa- 
don  ,  il  vit  les  deux  plaignans  fe  contredire 
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éntr^eux  ,  &c  être  contredits  par  la  pluparl 
des  témoins  ? 

SuprosoNS  encore,  que  cette  étrange 
négligence  ,  prolongée  pendant  toute  l'in- 
Ibrmacion  générale ,  n'ait  été ,  de  la  part  de 
ceux  qui  l'ont  commife,  que  l'effet  d'un 
aele  auffi  innocent  qu'indifcret  ;  comment, 
du  moins  ,  qualifier  la  durée  de  ce  zek  , 
k)rfqu^Gn  laura ,  que  le  Jufticîfcr  Viret  a  fait 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui ,  potir  tirer  fes 
Juges  de  leur  profonde  léthargie  j  &  que 
dans  la  requête  qu'il  leur  préfenta  le  la 
Novembre  ,  il  leur  reprocha  refpeéèueuft-^ 
ment,  d'avoir  ordonné  FinfiruBioncTunepro- 
céduix  criminelle  ,  quoiqu'il  n^y  eut  aucun 
iKirps  de  délit  exîftant  &  prouvé?  (i)  Com- 
ment colorer  le  mépris  avec  lequel  on  dé-=. 
daigna  cet  important  avis  ? 

Et  ce  n'elt  que,  lorfqu'on  a  fait  tra- 
duire le  Jullicier  Viret  dans  l'afyle  du  crime, 
^u'on  commence  à  douter,  s'il  y  a  un  crime, 
ou  qu'on  fe  rappelle ,  au  moins  ,  qu'il  n'y  a 
point  encore  dt  corps  de  délit  !  Ce  n'eft- 
qu'un  mois  après  la  plainte  ,  que  le  Noble 
Confeii  de  Laufanne  femble  enfin  difpofé  à 
réparer  ce  qui  était  déjà  irréparable  ;  maiit 

(  î  )  Fui.  iSî. 
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toujours  conduit  par  le  même  efprit ,  celui 
de  chercher  le  voleur  du  groupe ,  6c  non  de 
conftarer  fi  le  groupe  prétendu  volé  avait 
jamais  exilté,  il  imagine  de  faire  dans  les 
maifons  de  MeJJteurs  Francillon  i^'  Vïret ,  6' 
dans  les  buffets  des  Servantes  de  ce  premier^ 
des  vifites  exactes ,  (  i  )  qui  auraient  dû 
avoir  été  commencées  ,  pour  le  plus  tard , 
dans  les  vingt -quatre  heures  après  le  vol, 
&:  qui ,  fur-tout ,  auraient  dû  être  poulTées 
jufques  chez  les  deux  revendeufes,  que  leur 
pauvreté  même  rendait  fî  fufpe^les. 

Quoiç^UE  cette  opération  ,  pour  la 
recherche  du  corps  du  délit ,  foit  tardive , 
ajoute- t-on ,  (  2  )  d'  que  nous  rHen  atten- 
dions pas  du  fuccès  ^  nous  n  avons  pas  cru 
devoir  néglircr  cette  précaution. 

QuEiQîJE  tardive  que  foit  cette  déci- 
fîon  fur  la  néceflîté  de  rechercher  le  corps 
de  délits  elle  n'en  eft  pas  moins  infiniment 
précieufe  dans  cette  caufe ,  puifqu'elîe  con- 
facre  tous  les  principes  que  nous  avons  pofé 
ci-delTus  ,  en  même  tems  qu'elle  attefle  la 
négligence  des  Juges  informateurs.  Habtmus 
çonfitentem  reum.      C'ell  ici    le  Juge    lui- 


(  I  )    Fol.  Z4<5. 
(  I  )    Fol.  247t 
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même  ,  qui  avoue  le  défaut  radical  de  la 
procédure. 

L'on  fe  rappelle  ,  fans  doute  ,  que 
cette  vifîte  faftidieufe  ôc  folemnelle  fut  fans 
fuccès,  ôc  ne  fit  qu'ajouter  un.ade  inutile, 
à  une  procédure  déjà  nulle.  L'inutilité  même 
de  cet  ade  aurait  dû  ,  ce  femble ,  ramener 
encore  les  Juges  à  douter  de  l'exiftence  de 
ce  groupe.  .  .  Rien  de  pareil.-  .  .  Jufqu'aii 
bout ,  ils  ont  difpenfé  les  fieurs  Francillon 
de  donner ,  fur  cette  exiftence  ,  les  éclaircif- 
femens  6c  les  témoignages ,  qu'il  leur  aurait 
été  fî  facile  de  produire  ;  &  jufqu'au  bout , 
ils  ont  exigé  du  Juftiçier  Viret ,  fur  fon  in- 
nocence, des  preuves  pofitives,  qu'il  lui  était 
impofïible  de  fournir. 

Après  de  tels  procédés ,  comment 
alTeoir  une  opinion  fur  un  amas  de  dépoli- 
rions ,  qui  ne  portent  évidemment  fur  rien 
de  ftable  ,  ou  tout  au  plus  fur  la  recherche 
d'un  vol ,  qui  peut-être  n'a  jamais  été  com- 
mis. Ah  !  s'il  eft  doux  d'être  afîis  fur  le 
Tribunal  reformateur,  aux  pieds  duquel 
l'infortuné  que  je  défends,  vient  redemander 
fon  état  &c  fa  réputation ,  n'eft-ce  pas  pour 
anéantir  une  procédure  tachée  ainfi ,  dès  fon 
origine ,  du  vice  de  nullité  le  plus  abfolu  ? 
N'eft-ce  pas  pour  déchirer,  avec  indignation, 
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toutes  les  fentences  qui  en  font  réfultées? 
N'elt-ce  pas ,  fur-tout ,  pour  faire  rebroufîer 
en  arrière  les  Juges  fubalternes  qui  les  ont 
rendues,  &  pour  leur  demander,  non- feule- 
ment où  efl  la  preuve,  que  le  Jufticier  Viret 
ait  enlevé  un  groupe  de  127  louis,  mais  aufli^ 
où  eft  la  preuve ,  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
pareil  groupe  enlevé  ? 

Second   vice    de    forme. 

Irrégularité ,  illégalité ,  &  partialité  de  Vent' 
prifonnement  du  Juflicier  Viret. 

^^'emprisonnement  préalable  ,  ce 
coup  d'autorité  fî  alarmant ,  qui  prive  un 
prévenu  de  fa  liberté ,  avant  qu'il  foit  déclaré 
coupable ,  ne  peut  être  juftifté  ,  que  par  le 
but  de  s'aflurer  d'une  perfonne  violemment 
fufpeâ:e ,  non-feulement  d'avoir  commis  un 
délit ,  mais  encore  de  vouloir  s'évader. 

M.  de  Seigneux  ,  que  les  Juges  de 
Laufanne  ont  cité  dans  leur  procédure,  &: 
que  tout  le  Pays-de-Vaud  envifage  comme  le 
guide  des  tribunaux  criminels,  leur  apprend 
à  ce  fujet ,  Ch.  xiii  : 

"  Que  il  le  Juge  n'a  que  des  conjec- 
3?  tures  &:  des  préfomptions   légères  ,  fur 
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»>  l'aureur  du  délit ,  il  doit  le  faire  citer  ver- 
J5  balement  ,  ou  par  écrit,  n  En  même 
tems,  il  recommande  au  Juge,  "  de  met- 
jj  tre  tous  fes  foins  à  trouver  le  corps  du 
>j  délit  ;  n  &  il  l'avertit  ,  "  que  jufqu'à  ce 
jj  qu'il  ait  fait  cette  découverte ,  il  ne  doit 
jj  pas  procéder  à  l'enqucte  particulière  ,  qui 
J5  a  pour  objet  la  perfonne  du  coupable.  î> 
Ch.  XI. 

Il  ajoute ,  dans  le  même  chapitre  , 
que ,  "  lorfque  la  perfonne  fufpede  ejî  poiir- 
ï»  vue  de  dignités ,  6"  de  biens  confldérables^ 
M  (Se  qu'il  n'eft  pas  même  préfumable  qu'elle 
55  fe  fauve  par  la  fuite  ,  on  peut  de  même 
55  fe  borner  à  l'ajournement  perfonnel ,  à 
55  jour,  lieu  oc  heure  marqués,  j» 

Appliquons  ces  principes  à  l'empri- 
fonnement  du  Jufticier  Viret. 

Qu'avait-on  découvert  dans  l'infor- 
mation générale  ?  Que  le  perruquier  ,  le 
Jufticier  Viret ,  &;  un  domeftique  ,  étaient 
entrés  dans  le  magalin  Francillon  ,  par  la 
rue  du  Pont,  &  qu'il  était  pofTible  que  plu- 
fîeurs  autres  perfonnes  inconnues  s'y  fuflenc 
introduites ,  foit  par  la  même  entrée ,  foie 
de  l'intérieur  de  la  maifon ,  foit  par  l'entrée 
de  derrière. 

ApniiS  i'inccrtitude  oi!i  cette  infor-^ 
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niation  générale  devait  plonger  les  Juges,' 
tout  leur  dirait ,  qu'ils  ne  devaient  pas  atten- 
dre plus  de  lumières  d'une  enquête  fpéciale, 
êc  qu'elle  ne  ferait  que  fournir  un  nouvel 
aliment  à  la  malignité  du  public  ,  en  prome- 
nant fous  fes  yeux ,  comme  accufés  ,  ceux 
qui  n'avaient  encore  été  jufques-là  ,  que  de 
fîmpîes  déclarans.  Cependant  les  Juges  or- 
donnèrent cette  nouvelle  enquête,  6c  qui  plus 
eft  ,  ils  la  dirigèrent  uniquement  contre  hs 
fleurs  Francillon  fils  &  Viret ,  en  les  ali- 
gnant performelkment  pour  répondre. 

Et  avané  que  ce  décret  ait  fon  exé- 
cution ,  avant  que  le  Juflicier  Viret  fe  foit 
montré  réfractaire  à  fon  ajournement  per- 
fonnel ,  voilà  que  le  Noble  Confeil  de  Lau- 
fenne  le  convertit ,  tout-à-coup  ,  en  décret 
de  prife  -  de  -  corps  ,  lans  qu'aucune  charge 
ultérieure  puilTe  juftifier  cette  métamor- 
phofe  ! 

Il  eft  évident,  que,  dès  qu'on  voulaiE 
abfolument  ouvrir  les  prifons ,  il  fallait  y 
renfermer  à-la-fois,  toutes  les  perfonnes  qui 
avaient  pu  commettre  le  vol  j  d'abord  les 
deux  fervantes  ,  puis  l'apprentif  qui  était  in- 
formé de  l'exiilence  du  groupe  ,  enfuite  les 
deux  revendeufes  ,  qui  avaient  pu  entendre 
Jôriq.ue  k  pei^  l'avait  recommandé  à  fon  iilà-j, 
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le  perruquier  fans  doute  ,  &  même,  tous  les 
individus  d'une  pauvre  famille  Judion,  qui 
habitant  la  maifon  Francilien ,  &  pouvant 
s'être  glifles  dans  le  comptoir,  fans  être  vus 
depuis  la  rue  ,  avaient  contr'eux  le  rricmie 
degré  de  fufpicion  que  tous  les  autres. 

J'irai  plus  loin  encore.  Je  foutiens 
que  s'il  y  avait  une  feule  exception  à  faire  , 
c'était  précifément  le  Jufticier  Viret  qui  de- 
vait en  être  l'objet;  non  pas  feulement, 
parce  que  fes  dignités  &  fes  biens  confidé- 
rahhs ,  pour  me  fervir  des  exprefîions  de 
M.  de  Seigneux,  ne  rendaient  pas  préfumable 
qu'il  fe  fauvât par  la  fuite  ;  non  pas  feule- 
ment ,  parce  que  fa  fortune  établirait  en  fa- 
veur de  fon  innocence ,  des  préfomptions 
que  n'avaient  pas  les  autres  perfonnes  im- 
pliquées :  mais  fur -tout,  parce  qu'il  était 
précifément  la  feule  à  qui,  par  fon  rang 
àc  les  préjugés  d'honneur  qui  y  font  attachés , 
cet  emprifonnement ,  quelle  qu'en  fût  l'iffue , 
imprimerait  inévitablement  une  tache  du- 
rable. 

En  effet ,  lors  même  qu'on  ferait  par- 
venu à  découvrir  le  coupable ,  le  Jufticier 
Viret,  complètement  abfous  aux  yeux  des 
Tribunaux  ,  n'en  aurait  pas  moins  éprouvé 
une  dégradation  réelle,  pour  n'avoir  point 
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été  dans  fa  probité ,  au  -  defilis  même  du 
foupçon  ;  &  iî  malheureufement  le  coupable 
ne  fe  découvrait  pas,  la  captivité  feule  du 
Jufticier  Viret  faifiit  retomber  fur  lui  toute 
la  fïétrifîlire  du  vol.  Car  il  en  elt  de  la  pro- 
bité des  hom.mes,  com.me  de  la  vertu  des 
femmes  ,  du  courage  des  militaires,  &  de 
l'indépendance  des  Etats  faibles  :  iî  elle  n'eft 
pas  intade  ou  entière ,  elle  n'ell  plus  qu'une 
ombre ,  elle  n'eft  rien. 

Mais  l'effet  le  plus  affligeant  que 
devait  produire  cet  injufte  décret  de  prife- 
de-corps  ,  c'était  fur  ceux  qui  l'avaient  lancé. 
S'ils  déclaraient  que  leur  prifonnier  n'était 
point  coupable  du  vol ,  en  cela  même  ils 
s^avouaient.  coupables  de  précipitation  6c  de 
partialité  dans  leur  emprifonnement ,  &  s'ils 
n'en  juftifiaient  pas  l'éclat, ^ar  quelque  fen- 
tence  éclatante ,  ils  allaient  s'accufer  eux- 
mêmes. 

En  l'incarcérant  fans  nécefîité  ,  ils 
s'étaient  donc  nécelfairement  ligués  pour  le 
trouver  criminel  ;  &  après  l'avoir  privé  de 
fa  liberté,  leur  amour  -  propre  ,  ce  reiïbrt 
caché,  mais  fur  du  cœur  humain  ,  devait  les 
pou  (Ter ,  fans  s'en  douter  ,  à  le  priver  entiè- 
rement de  fa  réputation.  C'ell  ainiî  ,  qu'en 
ouvrant  fous  fes  pieds  iin  précipice  ,  ils  s'é- 
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tàîent  drefTés  à  eux-mêmes  un  piegs  mé-^ 
vitable. 

L'incarcération  provifoire  ,  par- 
tiale &  précipitée  du  Jullicier  Viret,  blefrait 
donc  tout  à-la-fois,  les  loix,  la  bienféance 
ôc  l'équité.  Ordonnée  dans  un  cas  femblable, 
elle  était  déjà  pour  lui  équivalente  à  une  vé- 
ritable condamnation ,  &  elle  devait  pref- 
qu'inévitablement  l'y  conduire.  (  i  ) 


(  I  )  Lorfqu'on  confidére  la  légèreté  Si  la  précipitation 
avec  laquelle  le  Nol  le  Confeil  de  Laiifanne  a  converti  l'ajonr- 
nellement  perfonneldu  Juflicier  Viret,  en  un  décret  de  prife- 
de-corps  ;  &  que  l'on  compare  la  conduite  de  ce  Tribunal  ,en 
cette  occafion ,  avec  celte  qu'il  a  tenue  précédemment  envers 
des  acculés  de  crimes  les  plus  graves  ;  les  hommes  les  plus 
froids  8c  les  plus  impartiaux  ne  peuvent  fe  refufer  ,  à  trouver 
dans  un  procédé  û  différent,  ou  une  partialité  révoltante  ,  ou 
un  aveuglement  ians  exemple  ! .  .  .  Deux  laits  bien  connus 
fufîiront  pour  faciliter  cette  comparailbn.  Premier  cas.  Il  y  a 
quelques  années,  que  la  lervniite  au  fieur  Francillon  peré  , 
fut  afiafiînée  ;  l'on  trouva  .  dans  un  précipice  ,  Ion  cada\^re 
mutilé.  Dès  le  premier  moment  de  cette  découverte  ,  t^us 
les  Ibupçons  fe  portèrent  fur  le  nommé  Tardy,  fon  amant; 
la  clameur  publique  ,  rc>:!flence"  du  corps  du  délit  ,  plu- 
lieurs  indices  véhémens  confirmaient  cetre  accufation.  Ceprti- 
dant ,  le  Juge  de  Laufanne  le  borna  à  donner  les  arrêts  daiis 
la  ville  à  cet  homme  ,  &  il  ne  fur  décrété  ,  qu'.'pr^s  que  fa 
fuite  l'eut  fondrait  à  l'a  peine  due  à  fon  forfliit  Second  C3?. 
ïl  y  a  environ  un  an  ,  que  la  ftrvnnte  de  la  veuve  Jonin,  fijt 
fortement  foupçonnée  d'avoir  fait  diverfes  Tentatives ,  pour  enj- 
poifonner  les  perTonnc-s  de  la  maifon  où  elle  fervait.  Depiiis 
phifieurs  jours  ,  le  Noble  Confeil  de  Laufnnne  était  ù\'a  dé 
cette  affaire  ,  fes  recherches  fairniflaient  des  indices  véhéraem , 
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Troisième    vice    de    forme 

Dans  le  choix  des  témoins  ,  dans  leur  au-- 
dition  6'  dans  leur  confrontation, 

\^OMME  la  plupart  des  jugemens 
criminels  fepofènc  fur  des  dépofîtions  de 
Témoins,  rien  de  plus  important  pour  les 
Juges ,  que  d'étudier  la  jurifprudence  des  té- 
ïTJoignages.  Fofûns  encore  ,  à  cet  égard, 
quelques  principes  élénientaires. 

i".  Là  fîmpîe  raifon  fuffit  pour  dé- 
couvrir, qu'on  ne  doit  pas  admettre  à  témoi- 
gner contre  un  accufé ,  des  perfonnes  fuf- 
pccles  elles-mêmes  du  délit  pour  lequel  il 
eil  pourfuîvi.  Tout  au  plus,  peut -on  les 
écouter  comme  iîmples  déclarans,  mais  il 
faudrait  bien  Te  garder,  fur  toutes  chofes, 
de  fe  jouer  *da  ferment  en  le  leur  impofanh 
Non-feulemefit  ce  ferait  les  inviter  au  par- 
jure ,  ce  ferait  encore  expofer  l'innocence  à 
être  écrafée,  fous  le  poids  de  qzi  acle  re- 
ligieux. 


les  fympromes  de  la  miilndie  de?  perfî.mne>  qui  avaient  îïoûté 
<les  mers  fiifpeftés ,  éTahlifT'.ir  le  cori^i  du  délit  ;  néanmoins  cetre 
fiUe  eut  tout  le  tems  de  fe  jeter  aux  pieds  de  fa  maîtreiïe , 
de  lui  confefTer  fon  crime  ,  &  de  fe  mertre  ,  par  la  fjite  •-  à 
l'abri  du  décret  de  prile -de-corps ,  qui  ne  fut  lâché  qu'après 
qu'elle  eut  difparu. 
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2°.  La  raifon  &  les  loix  difent  auffi, 
*«  qu'une  haine  capitale  ôc  bien  prouvée  , 
5j  exclud  de  la  faculcé  de  rendre  tcmoi- 
i>  gnage.  »   (  i  ) 

3°.  Tous  les  Douleurs  conviennent 
auffi ,  que  des  témoins  qui  fe  contredifent 
ou  varient  entr'eux ,  ne  peuvent  pas  mcme 
établir  la  préfomption  la  plus  légère  ,  (  2.  ) 
ôc  que  l'on  ne  peut  pas  les  entendre  de 
nouveau  pour  les  concilier  :  "  que  s'il  y 
»9  avait  des  variations  ou  contrariétés  entre 
>j  les  déportions  des  témoins  ,  ce  ferait 
ïj  un  avantage  pour  Faccufé  ;  Ôc  le  Juge  ne 
îî  pourrait  pas  chercher  à  les  concilier ,  par 
»î  une  confrontation  des  témoins  aux  autres 
ÏJ  témoins.  (  3  ) 

Ces  principes  ont  tous  été  foulés  aux 
pieds  dans  la  procédure  du  Jufticier  Viret. 

Comme  toutes  les  perfonnes ,  qui  par 
leur  voifinage  pouvaient  dépofer  fur  le  vol 


(i)  Voyez  Scigneux,  chap.  XV, 
Plane  repelluntur  illi ,  qiiibus  inimicitiœ  capitales  intercejjenint 
cum  eo ,  contra   queni  producuntur.  Canzius    de  prob.  Jurid. 
five  de  prafumpt.  §.  146.  N*^.  ?. 

(  2  )  Tejles  inter  fe  varii  &  contrarii  nihil  probant ,  etiam 
fi  fint  plures  &■  mille  ;  hœc  régula  non  folum  communiter  a  Doc- 
toribiis  recepta  ejî ,  fed  etiam  contradiciorem  non  habet.  Far. 
Quart.  LXV.  N".  2  &  j. 

(î)  Sarr.  Tom.  II.  Ch.  8.  p.  jôi.  Ayrault ,  Art.  2, 
L.  5 ,  N°.  44. 

fait 
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fait  aux  fîeurs  Francillon ,  devenaient  fuf- 
pedes  par  ce  voifinage  même,  il  efl  clair 
que,  s'il  convenait  de  les  entendre,  on  devait 
éviter  fur-tout  d'y  faire  intervenir  la  religion 
du  ferment.  Le  Juge  de  Laufanne  l'avait  bien 
fenti ,  puifqu'en  entendant  les  deux  fervantes , 
la  vendeufe  de  vin ,  Judion  ôc  fa  femme  , 
une  nommée  Sufanne  Pernet ,  6c  la  demoi- 
felle  Pons ,  il  s'était  bien  gardé  de  leur  dé- 
férer le  ferment  :  enforte  que ,  jufqu'ici  tout 
efl  en  règle ,  quoique  cependant ,  dès  que  le 
Juge  envifageait  ces  gens  comme  fufpeds, 
on  pourrait  lui  reprocher  de  n'avoir  pas 
porté  Ces  recherches  jufques  dans  leur  do- 
micile. Ou  il  avait  été  partial,  en  les  dif- 
penfant  de  ces  recherches ,  ou  il  les  avait 
injuftement  expofées  au  foupçon,  en  les  dif- 
penfant  du  ferment. 

Mais  quels  font  donc  les  perfonnages 
que  les  Juges  ont  choifis  comme  irrépro- 
chables entre  tant  de  déclarans ,  pour  les 
admettre  de  préférence  à  Faugufle  cérémo- 
nie du  ferment,  que  les  autres  auraient  pro- 
fanée fans  doute  ?  On  s'en  rappelle ,  ce  font 
les  deux  revendeufes  de  fruits  !  .  .  . 

Quoique  ces  deux  femmes  fe  fuflent 
contredites ,  d'abord  entr'elles  ,  puis  avec  la 
plupart  des  autres  déclarans  ,  elles  ont  été 

E. 
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du  nombre  des  quatre  perfonnes  confrontées? 
au  Jufticier  Viret;  l'on  a  voulu  que  ce  fût 
leur  témoignage ,  qui  fit  a61:e  contre  lui. 
N'était-ce  pas  violer ,  de  fang-froid ,  le  pre- 
mier principe  que  nous  avons  pofé  ci-def- 
fus  ?  (  I  ) 

J'ai  pofé  ,  pour  fécond  principe  y 
qu'une  haine  bien  prouvée  ,  exclud  de  la 
faculté  de  rendre  témoignage  ;  c'était  fur  ce 
fondement  ,  que  le  Jufticier  Viret  avait 
décliné  celui  de  l'une  des  revendeufes,  à 
raifon  d'une  dénonciation  affez  grave  ,  que^ 
comme  Magiftrat ,  il  avait  fait  plufîeurs  mois 
auparavant  contre  fon  mari.  (  2  )  Les  Juges 


(  I  )  On  pourrait  citer  bien  d'autres  informalités  dans  l'in- 
timation du  ferment.  C'en  était  une ,  d'avoir  admis  les  fleurs 
Francillon  dans  leur  plamte ,  fans  leur  intimer ,  fuivant  l'ufage , 
im  ferment  ad  koc  i  en  fe  contetitant  de  celui  qu'ils  avaient 
prêté  pour  leurs  emplois  de  membre  du  Deux  -  Cents.  Il  efl 
vrai ,  que  la  Loi  du  Pays  fe  ferais  contentée  de  ce  ferment, 
dans  le  cas  où  ils  ^wïixtnx  ttk  produits  comme  témoins  r  mais 
Ici ,  ils  étaient  pl-iignans  .  &  o.i  le>  en  difpenfe.  Ouille  con- 
tufîon  de  tour  ce  qu'il  efl  le  plus  important  de  ne  pas  confondre  ! 

Voici  bien  une  autre  informalité ,  qui  découle  de  ce  fer- 
ment. Le  fieur  Francillon  fils  l'avait  prêté.  Or  je  le  de- 
mande :  ou  ce  ferment  était  purgatoire  ;  dès-lors  celui  à  qui 
on  le  déférait ,  était  juftifié  ,  8c  n'avait  plus  befoin  de  revêtir 
les  prifons.  Ou  fi  ce  ferment  n'était  pas  purgatoire ,  pour- 
quoi l'avait-on  admis  à  le  prêter?  Le  fieur  Francillon  fils  ne 
pouvait  qu'être  accufateiir  ou  accufé, 

Cz)  Le  mari  de  cette  femme  avait  fait  un  a£te  de  faux* 
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prononcèrent  que,  "  l'exception  préfentéc 
»  par  le  détenu  ,  contre  la  femme  Dunand  ^ 
î>  ne  paraît  pas  avoir  de  force ,  puifqu'elle 
jj  ne  porte  que  fur  le  mari  défunt  de  ladite 
55  femme  ,  &c  pas  du  tout  fur  la  dépo- 
n  fante.  jj  (  i  )   Etrange  logique  ! 

Mais  ne  fuffifait  -  il  donc  pas ,  qde  le. 
témoignage  de  ces  femmes  fut  admis,  choiil 
6c  Gonfervé  contre  toutes  les  règles  ;  fal- 
lait-il encore,  que  les  Juges  fe  permiiïent  à 
leur  égard  ,  la  plus  partiale  de  toutes  les 
opérations  ? 

Dès  leur  preniier  mot ,  ces  deux 
témoins  de  prédileétion ,  s'étaient  contredits 
entr'eux  de  la  manière  la  plus  précife ,  fur 
les  circonltances  de  l'entrée  du  Jufticier 
Viret  au  magafîn ,  ôc  fur  le  tems  qu'il  y  était 
refté ,  comme  aufîi  fur  les  perfonnes  qui  en 
avaient  approché* 

Or,  comme  ces  faits  ne  pouvaient 
s'être  pafles  que  d'une  manière  unique ,  dès 
que  deux  témoins  en  rapportaient  différem- 
ment les  circonftances ,  l'un  des  deux  était 
un  impofteur  ;  il  était  même  poffible  qu'ici 
tous  deux  le  fuffenr- 

Si  donc  on  voulait  entendre  de  nou- 


C  j  )  Fol.  24?. 

E 
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veau  ces  deux  femmes ,  ce  ne  devait  piu^ 
être ,  que  dans  le  but  de  les  preiTer  vivemear 
l'une  ôc  l'autre  ^  pour  favoir  laquelle  des- 
deux  avait  fait  la  fauîTe  déclaration ,  afin , 
fînon  de  la  punir ,  au  moins  de  l'exclure. 

La  Noble  Chambre  Jugea  convenable 
de  tes  faire  ajjîgner;.  mais  dans  quel  but  ? 
On  ne  l'a  pas  oublié ,  fans  doute ,  dans  le 
but  de  voir  si  elles  ne  pourraient  p^s 

SE   CONCILIER.    (   I  ) 

Pour  voir  ii  des  témoins  difcordans'^ 
&:  à  la  charge  d'un  accufé  ,  ne  pourraient 
POINT  SE  CONCILIER  !  Ah  !  avec  de  pareils 
arrêts  ,  on  peut  être  convaincu ,  qu'il  n'exif- 
tera  jamais  de  témoignages  contradidoires  l 
Mais  aufîi ,  avec  de  pareils  arrêts ,  l'innocent 
peut  fe  difpenfer  de  fe  défendre  ,  ôc  doit 
être  aflliré  d'avance  ,  de  fuccomber  fous  la 
main  d'un  Juge,  qui  veut  des  témoins  à 
convidion  ôc  non  à  décharge ,  ôc  qui  capi- 
tule avec  ceux  d'entr'eux ,  qui  ne  difent  pas 
tout  ce  qu'on  veut  leur  faire  dire  !      • 

Continuons.  Il  ne  refiait  plus  à 
la  Noble  Chambre,  pour  voir  exaucer  fes 
vœux ,  que  de  prêter  la  main  à  la  nommée 
Dunand  y   celle   des   revendeufes   dont   on 

(  I  )  Fol.  I20« 
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VGuiaîc  une   dépoiîtion  ,   qui  fe  conciliât  à 
celle  de  la  Rqffier  ^  qu'il  s'agiffaic  de  con- 
ferven 

En  conféquence  ,  après  leur  avoir 
laifle  trois  jours  de  réflexions  ,  terme  bien 
fuffifant  pour  fe  concerter ,  l'on  ne  manqua 
pas  d'interpeller  la.  Rqffier  la  première;  &, 
comme  û  l'on  avait  craint  de  l'expofer  à  fe 
contredire ,  l'on  eût  grand  foin  de  lui  rap- 
peller ,  exactement ,  le  contenu  de  fa  première 
-dépofîtion  ;  enforte^  qu'elle  n'eût  fîmplemenc 
qu'à  la  confirmer  de  nou\^au  ;  ce  qu'elle  fit 
auiïi. 

Le  Juge  n'en  ufa  pas  de  même  avec 
la  nommée  Dunand;  on  ne  lût  point  à  cel- 
le-ci fa  première  dépofîtion  ,  on  l'exhorta 
feulement  à  fe  bien  rappeller  les  circonflances 
de  V arrivée  de  Monjîeur  Viret^  (^  defon  entrée 
dans  la  boutique.  (  i  )  Sur  cette  prudente 
exhortation,  elle  dit,  qu'elle  fe  rappellait  fort 
bien  à  préfent^  quoi?  tout  le  contraire  de 
ce  dont  elle  s'était  rappel lée  quatre  jours 
auparavant  !  Et  voici  de  fa  part  une  nou- 
velle dépofîtion  ,  qui  coincide  ,  non-feule- 
ment pour  les  faits,  mais  pour  les  expref- 
iîons  &:  la  tournure  des  phrafes   entières  , 

g^— ^lll  I  ■■    ■    ■   ■■■■■»    ■  I    II  MiaMHM«H^H^Mi«   ■■MMMBMMMi^»  ■     ■■  ■  ^»^— MM^»^ 
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avec  celle  qu'avait  fiiit  fa  camarade.  A  cet 
éclair  foudaiii  de  mémoire ,  les  Juges  s'em- 
prelTerent  de  prendre  aâ:e  d'un  défaveu  for- 
mel ,  qui  atteftait  fi  évidemment  leur  talent 
à  concilier  des  témoins  difcordans  :  voilà  le 
témoignage  dont  ils  ont  fait  le  fondement 
de  ce  procès ,  &  qu'ils  ont  constamment 
oppofé  au  Jufticier  Viret  ,  comme  devant 
anéantir  tous  fes  moyens  de  juflifîcation. 

Qu'il  me  foit  permis ,  cependant , 
de  leur  demander ,  quelle  dépolîtion  fera  la 
véritable  ,  de  celle  du  14 ,  ou  de  celle  du 
27  Odobre  ?  La  dernière  ,  répondront-ils. 
Oui ,  fans  doute ,  fi  un  témoignage  pouvait 
être  réputé  plus  exad  ,  à  mefure  que  s'é- 
loigne l'époque  du  fait  fur  lequel  il  repofe. . . 

La  loi  nous  dit ,  que  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  déportions ,  ne  doivent  être 
admifes  ;  que  toute  rétractation  indique  une 
faulTeté ,  que  dès  que  le  m.enfonge ,  ou  même 
l'erreur ,  avaient  pu  fortir  une  feule  fois  de 
la  bouche  de  la  femme  Dunand  ,  la  Juftice 
ne  devait  plus  envifager  un  tel  témoin  ,  que 
comme  un  impoileur  ,  indigne  de  toute 
créance.  (  i  ) 

(  \  )  Quando  tejlis  dixit  falfiim  in  aliqiia  parte  principali  ^ 
falfum  atteflatum  prœfumitur  in  cœteris  parîibus.  Denyfart 
s/erbo  témoin  ,  N°.  î4t 
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Mais  voici  de  quoi  mettre  le  comble 
a  toutes  ces  irrégularités;  non- feulement  ,  la 
féconde  dépofition  de  laDunand  était  nulle, 
parce  qu'elle  était  contradictoire  à  la  pre- 
mière ,  elle  l'était  encore  parce  que ,  pour 
cette  fois,  la  religion  du  ferment  n'y  était 
plus  intervenue.  Tout  ell  étrange  dans  l'inf- 
trudion  de  cette  caufe.  Tantôt  les  témoins 
font  rendus  partie  fous  le  ferment  de  vérité  ; 
tantôt  ils  font  rendus  partie  ,  fans  l'inter- 
vention de  ce  ferment.  Quelles  bigarures  î 
Jamais  procédure  criminelle  en  fournit-elle 
de  femblables  !    ' 

En  voilà  aiïez  ,  je  me  flatte  ,  pour 
être  difpenfé  d€  chercher  ,  ou  plutôt  d'in- 
diquer d'autres  vices  de  forme.  Je  n'analy- 
ferai  donc  point  les  interrogats  longs ,  en- 
trecoupés &c  captieux,  qu'on  s'eft  permis 
d'adrelTer  au  Jufticier  Viret.  (  i  )  Je  ne 
palTerai  pas  en  revue  les  diverfes  queftions 


C  2  )  Le  Juge  Préfident  s'eft  permis ,  entr'autres ,  de  prêter 
à  des  témoins  ,  des  déclarations  précifes  ,  qu'ils  n'avaient  point 
faites,  pour  les  préfenter  au  prévenu  comme  des  vérités 
prouvées. 

C'eft  ainfi  qu'il  luiobferva  ,  (  Fol.  21 0  que  les  marchandes 
de  fruits  avaient  toutes  deux  déclaré^  qu'à  fon  retour  il  avait/ônné 
de  lui-même^  fans  que  perfonne  lui  eût  indiqué  la  cloche.  Or  » 
l'une  des  deux  femmes ,  la  Roffier  était  abfente  à  fon  re- 
tour, &  n'a  jamais  fait  dç  pareille  déclaration. 

E  4 
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importantes ,  qu'auraient  dû  faire  les  Juges- 
informateurs  ,  &c  qu'ils  n'ont  point  faites. 
Je  ne  rechercherai  point  pourquoi  ils  ont 
jnégligé  d'informer  fur  l'allégué  fufpe6l  de 
celle  des  revendeufes  ,  qui  convenait  d'avoir 
été  un  moment  abfente.  Je  n'approfon- 
dirai point ,  non  plus ,  les  motifs  de  l'étrange 
refus  qu'ils  ont  fait  au  Jullicier  Viret,  de 
vérifier  l'état  de  fes  affaires,  eux  qu'on  a 
toujours  vu,  û  difpofés  à  entreprendre  des 
verbaux ,  ôc  des  vérifications  fur  les  ci^'conf- 
tances  les  plus  minutieufes  :  je  crois  avoir 
montré  des  exceptions  de  nullité  affez  graves, 
pour  être  difpenfé  d'examiner  plus  long-tems 
une  procédure  ,  où  les  irrégularités  s'en- 
raflent  les  unes  fur  les  autres ,  ôc  qu'on 
femble  avoir  voulu  rendre  fautive  du  com- 
mencement à  la  fin. 

Que  û  dans  le  trouble ,  que  dut  eau- 
fer  au  Jullicier  Viret  cette  étrange  inftruc- 
tion  ,  il  eût  pu  recueillir  aflez  de  fang- froid 
pour  paiTer  en  revue  toutes  ces  informalités, 
ëc  que,  prenant  à  fon  tour  la  tournure  oratoire 
du  Juge  informateur  ,  il  eût  répondu  à  fa 
fommation  : 

"  Je  fuis  bien  affligé ,  Monfîeur,  d'être 
53  obligé,  pour  défendre  mon  innocence  des 
3î  pièges  qu'on  lui  tend  ,  de  vous  faire  le 
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j>  tableau  douloureux  pour  moi ,  ôc  Tenfible 
>5  pour  vous ,  de  toutes  les  contradictions , 
J5  ôc  des  irrégularités  palpables  que  votre 
jj  procédure  préfente. 

>j  Et  d'abord,  pour  commencer  par 
»  la  plainte  qui  a  fervi  de  fondement  ;  vous 
>j  vous  êtes  montré  fî  emprefTé  de  la  rece- 
J5  voir,  que  vous  l'avez  admife  fous  un  fer- 
ij  ment  inufîté  ;  enfuite  ,  vous  avez  été  telle- 
>j  ment  impatient  d'agir  ,  que  vous  n'avez 
J5  pas  même  voulu  douter  un  inftant ,  qu'il 
îï  y  eut  un  voleur ,  lorfque  tout  vous  faifaic 
î»  un  devoir  de  douter ,  ôc  de  vérifier  s'il  y 
î>  avait  un  vol. 

î)  Les  inilances  que  je  vous  ai  adref- 
jj  fées,  pour  conftater  le  corps  du  délit, 
JJ  vous  les  avez  rejetées  avec  mépris ,  pour 
5j  ne  vous  occuper  que  de  mon  emprifonne- 
»  ment ,  emprifonnement  contradidoire  à 
ïj  votre  premier  arrêt ,  emprifonnement  inu- 
jî  tile  ,  tortionnaire  ,  ôc  partial  s'il  en  fut 
îj  jamais. 

»j  Ce  n'eft  pas  tout  encore;  il  vous 
JJ  fallait  des  témoins  contre  moi;  vous  les 
JJ  avez  choifis ,  tout  exprès  ,  entre  les  per- 
jj  fonnes  les  plus  infedées  du  foupçon  du 
JJ  délit  dont  vous  m'accufez  ,  ôc  vous  les 
a  avez  entendues  ,  fous  la  foi  du  ferment , 
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«  dans  une  caufe  qui  était  peut-être  la  leur 
j>  propre.  Je  prouve  ,  que  l'une  d'entr'elles 
i>  a  un  violent  motif  d'inimitié  contre  moi, 
jj  ôc  vous  me  refufez  de  la  récufer.  Ces 
5î  témoins  de  prédilection  fe  contredifent , 
>5  leurs  déportions  fourmillent  de  menfon- 
jj  ges ,  cependant  vous  confentez  à  les  en- 
J5  tendre  de  nouveau;  Ôc,  chofe  inouieî  c'efl 
a  pour  entreprendre  de  les  concilier^  c'eit 
J5  pour  faire  retomber  leur  concordance  fac- 
j>  tice  à  ma  charge  ,  ôc  vous  vous  applau- 
3>  difTez  d'y  avoir  réufîi.  Ah  !  je  ne  prévois 
îî  que  trop  quelle  fentence  me  prépare  une 
îî  pareille  procédure  ! 

5>  Tachez  donc  ,  Monlieur  ,  avant 
j>  qu'elle  foit  prononcée  ,  tâchez  ,  fî  vous 
55  êtes  impartial  ,  d'effacer  les  dangereufes 
35  imprelîions  que  laifferont,  fans  doute ,  vos 
îj  nombreufes  informalités.  Si  une  feule 
55  d'entr'elles  fuffit  déjà  pour  renverfer  tout 
55  l'édifice  de  votre  monflrueufe  procédure, 
sj  que  fera  -  ce  de  leur  réunion  ?  Tandis 
3.5  qu'il  en  eft  tems  encore ,  revenez  fur  vos 
J5  pas.  Quelque  douloureux  que  puifle  être 
î5  pour  vous  ce  trifte  devoir;  votre  conf- 
ia cience  vous  dide ,  fans  doute ,  ce  que  vous 
î5  devez  faire  ,  ôc  je  vous  fomme  de  le  rem- 
îj  plir,  en  rendant  gloire  à  mon  innocence.  j> 
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Qu'auraient  pu  répondre  les  Juges  à 
cette  terrible  récapitulation  de  leurs  irrégu- 
larités ?  Je  l'ignore  ;  mais  ici  j'entends  le 
Juflicier  Viret  me  crier  :  "  C'cft  de  ma  dé- 
îj  fenfe,&;  non  des  irrégularités  de  mes  Juges, 
ï5  que  je  vous  priai  de  vous  occuper.  Qu'ont 
j>  de  commun  leurs  informalités ,  avec  l'hon- 
jj  neur  attaqué  d'un  homme  de  bien  ?  Que 
>5  m'importent  leurs  nombreufes  improcé- 
>j  dures  ?  Ne  fuis  -  je  pas  aflez  fort  de  ma 
jj  propre  innocence  ,  pour  n'être  point  réduit 
ij  à  l'afleoir  fur  leurs  défauts  de  forme  ,  ôc  à 
n  combattre  avec  les  argumens  de  la  chicane  ? 
75  Confentons  à  légalifer  toute  cette  procé- 
ïj  dure  nulle  ,  ou  renonçons  à  ma  jullifi- 
îj  cation  ,  û  elle  ne  peut  pas  s'établir  fur  elle- 
lî  même.  »  Eh  bien  !  je  me  rends  à  ce  cri  de 
l'honneur  ;  mais  avant  de  mettre  au  jour 
l'innocence  du  JuflicierViret ,  il  me  femblaic 
intéreflant  de  montrer  aux  Tribunaux,  com- 
ment un  premier  faux  pas  peut  lés  conduire 
de  faux  pas  en  faux  pas ,  &  avec  quelle  faci- 
lité ,  ils  fe  voient  entraîner,  du  mépiis  des 
formes ,  aux  injuftices  du  fond. 
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SECONDE    PARTIE. 

Examen  des  préfomptions  élevées  contre  le 
Juflïcier  Viret ,  (S'  de  celles  qui  établijfent 
fon  innocence, 

^^u'oN  citoyen  foit  accule  d'avoir  entre- 
tenu une  penfée  criminelle  &  fecrete ,  il  eft 
clair ,  qu'il  n'a  que  fa  dénégation ,  pour  re- 
poufler  cette  attaque  ,  &:  que  ,  quand  il  a 
proteité  de  Ton  innocence,  il  ne  lui  refte  plus 
rien  à  dire.  Tel  ell  le  cas  du  Jufticier  Viret , 
dont  la  défenfe  fe  refufe ,  pour  ainfî  dire , 
à  la  difcufîion.  EfTayera  - 1  -  il  de  renverfer 
des  preuves  ?  Ses  Juges  eux  -  mêmes  ont 
déclaré  ,  qu'ils  n'en  avaient  pu  découvrir 
aucune.  Des  indices  ?  Pour  les  trouver , 
il  faudrait  donc ,  qu'il  interrogeât  moins  la 
fentence  de  fes  Juges ,  que  leurs  procédés. 
Nous  l'elTayerons  cependant  ,  mais  avant 
tout ,  nous  examinerons  s'il  eft  vrai ,  que 
cette  accufation  en  ait  réveillé  d'autres  déjà 
affoupies. 

Pourquoi  tenterions-nous  de  le  dif- 
fimuler  ici  ?  Le  public  n'a  point  épargné  la 
réputation  du  Jullicier  Viret  ;  fes  ennemis , 
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&  lis  étaient  nombreux  ,  ont  fouillé  avec 
avidité  dans  fa  vie  pafTée  ;  mille  contes  ab- 
furdes  fe  font  tout  -  à  -  coup  répandus  ?  &  ils 
ont  été  répétés ,  avec  des  détails  fî  circonf- 
tanciés,  qu'il  était  difficile  de  ne  pas  en  croire  ^ 
au  moins  ,  une  partie.  Hâtons-nous  cepen- 
dant d'ajouter,  que  lorfque  le  Jufticier  Virée 
a  préfenté  le  défi  à  fes  adverfaires,  aucun 
d'eux  n'a  ofé  s'offrir  pour  accufateur;  &:  que, 
dès  qu'on  leur  a  demandé  des  autorités ,  ils 
li'ont  plus  allégué  que  d'obfcurs  ouï-dire. 

C'est  alors  que  la  calomnie  a  adopté 
une  tournure  plus  vague ,  <Sc  qu'elle  eft  de- 
venue infiniment  plus  difficile  à  repoulTer. 
Le  fort  du  Juflicier  Viret  efl  affreux ,  s'é- 
criait-on de  tous  côtés ,  dans  le  public  ;  mais 
il  faut  croire  ,  que  le  préfent  le  punit  du 
paffé.  Si  c'eût  été  tout  autre',  ou  il  aurait  été 
9  peine  foupçonné  ,  ou  il  fe  ferait  trouvé 
élevé,  comme  de  lui-même,  au-deffus  de 
l'accufation.  Non,  jamais  nos  Juges  n'au- 
raient livré  un  homme  de  fon  état  à  la  diffa* 
mation  ,  fî  cette  diffamation  n'avait  pas  été 
commencée  dès  long-tems. 

Et  quoi?  toujours  des  y?,  pour  envi- 
ronner la  tête  d'un  homme  de  bien ,  de  l'ap- 
pareil de  l'infamie  !  On  voit,  au  moins  ,  que 
le  public  de  Laufanne  a  décidé  fur  la  vie  du 
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Jufticîer  Viret ,  comme  le  Noble  Confeil 
avait  prononcé  fur  fon  crime.  Qui  ne  recon- 
naît pas  là  la  marche  de  la  calomnie  ?  Elle 
s'annonce  d'abord,  par  de  perfides  réticences, 
qui  laiirent  des  doutes  fur  leurs  traces ,  puis 
elle  s'élève ,  avec  rapidité ,  du  doute  à  la  cer- 
titude. La  voilà. qu'elle  ell  déjà  gravée  ,  ôc 
ceux  qui  ont  tenu  fon  burin,  ne  foupçonnent 
pas  même  l'avoir  manié.  Peut  -  être  vou- 
dront -  ils  bientôt  en  effacer  les  traits ,  l'un 
après  l'autre  ;  mais  ce  burin  a  l'effet  de  la 
pierre  infernale,  qui  lailTe  toujours  des  taches 
après  elle. 

Parfaitement  étranger  au  Jufticier 
Viret ,  qui  ne  pouvait  m'infpirer  d'autre  in- 
térêt ,  que  celui  de  fes  malheurs  ;  j'ai  voulu 
favoir  ,  avant  d'embralTer  fa  défenfe ,  fî  je 
pourrais  entreprendre  aufli ,  au  befoin ,  celle 
de  fa  réputation;  &  j'ai  été  faire,  à  cet  égard, 
les  recherches  les  plus  rigoureufes  fur  les 
lieux  mêmes.  J'ai  bien  entrevu  ,  qu'il  n'avait 
pas  fu  fe  faire  un  bouclier  de  l'opinion  pu- 
blique ;  mais  j'ai  vu  aufîî ,  que  de  tant  d'im- 
putations hafardées  contre  lui ,  la  feule  qui 
furnageait  encore  ,  était  celle  d'une  jeunefTe 
difîioée,  ôc  de  plufîeurs  traits  de  galanterie, 
prolongés  peut-être  au-delà  du  terme ,  où  la. 
première  fougue  de  l'âge  les  excufe.    Bon 
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Dieu  !  des  faiblefles  de  ce  genre ,  feraient-* 
elles  le  premier  échellon  des  crimes  dégra- 
dans?  Ah  !  s'il  n'y  avait  qu'un  pas,  de  l'a- 
mour du  fexe ,  à  l'amour  des  forfaits  ,  quel 
eft  le  Magiflrat,  qui  aurait  eu  le  droit  de 
jeter ,  contre  le  Jullicier  Viret ,  la  première 
pierre  de  condamnation  ?  Où  eit  le  défen- 
feur,  qui  eût  ofé  fe  charger  du  minillere  que 
je  remplis  ici  ? 

En  attendant  que  fes  accufateurs  fe 
préfentent  &  parlent ,  pour  toute  réponfe ,  à 
leurs  fcandaleufes  infinuations ,  je  leur  dirai, 
que  l'état  mih'taire ,  où  il  a  pafle  fa  jeunefle , 
peut  bien  être  l'école  de  la  galanterie  ,  mais 
qu'il  ne  fut  jamais  celle  du  crime  infamant, 
qu'on  lui  impute  :  je  leur  oppoferai  enfuite 
le  tableau  des  emplois  civils  qu'il  tenait ,  je 
ne  dis  pas  feulement  de  la  faveur  du  Prince, 
par -tout  on  peut  le  tromper,  mais  du  libre 
fuffrage  de  (es  compatriotes ,  qui ,  dans  le 
moment  même  de  fa  cataftrophe,  étaient 
prêts  encore  à  lui  en  conférer  un  nouveau. 
Vous ,  qui  l'en  aviez  revêtu ,  ne  l'aviez  donc 
fait  alTeoir  fur  les  bancs  de  vos  tribunaux, 
que  pour  le  faire  defcendre  ,  à  la  première 
occafîon,  fur  la  fcellette  des  criminels,  6c 
venir  froidement  lui  dire  :  on  vous  impute 
un  délit ,  qui  ne  peut  partir  que  d'un  cœur 
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profondément  corrompu  ,  &c  accoutumé , 
depuis  long-tems  ,  aux  baffelTes.  Il  eft  vrai , 
qu'aucune  preuve  ne  s'cîeve  contre  vous,  en 
ce  moment  ;  mais  votre  vie  paflce  vous  ac- 
cufe ,  &  c'eil  elle  feule  ,  que  nous  allons 
punir ,  après  nous  être  plus  à  la  décorer. 

Que  répondra ,  cet  infortuné ,  à  un 
pareil  langage  ?  Que  fera-t-il ,  pour  purger 
les  foupçons  dont  on  cherche  à  flétrir  fa  vie? 
ïra-t-il ,  de  portes  en  portes ,  mendier  des 
certificats  qui  ne  prouvent  rien  ?  Non  , 
il  fera  mieux  ;  il  provoquera  ici  tous  fes  col- 
lègues à- la-fois,  tous  les  membres  des  corps 
parmi  lefquels  il  a  iîégé.  Qu'ils  s'élèvent; 
qu'ils  difent ,  quelle  a  été  fa  conduite  au 
milieu  d'eux  ;  en  un  mot ,  qu'ils  publient 
tout  ce  qu'ils  peuvent  connaître  à  fa  charge , 
en  même  tems ,  qu'il  les  y  invite  ici  par  ma 
bouche  ,  il  renouvellera  le  défi  folemnel , 
qu'il  a  déjà  adrelTé  à  fes  accufateurs ,  dans  fa 
requête  du  17  Janvier  1786,  celui  de  l'atta- 
quer en  face ,  afin  de  pouvoir  imprimer  fur 
leur  front,  la  marque  de  la  calomnie.  (  i  ) 


(  I  )  "  Comme  le  malheur  que  l'humble  expofant  éprouve 
»  afluellement,  v  d't-il  à  LL.  FE.  du  Sénat  de  Berne  ,  au- 
»  torife  les  adverfîures  à  lui  prêter  des  aventures  qui  paroif- 
»  fent  donner  de  la  vraifemblance  à  celle-ci ,  &  contre  le 
■a  foupçon  defquelles  il  n'efl  pas  à  portée  de   fe   défendre, 

Quittons 
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Quittons  maintenant  ce  genre  de 
juftifîcation  vague  ;  méprifons  ces  dénoncia- 
tions plus  vagues  encore ,  ôc  revenons  à  l'ac- 
cufation  de  vol,  Ôc  aux  prétendus  indices  fur 
lefquels  on  l'a  fondée. 

Après  avoir  rapporté  la  première  fen- 
tence  du  Jufticier  Viret ,  où  fes  Juges  décla- 
rent eux  -  mêmes  ,  que  les  variations  dans 
lefquelles  il  eft  tombé ,  peuvent  être  V effet  de 
fon  défaut  de  mémoire  ,  caufé  par  le  trouble 
dans  lequel  les  foupçons  élevés  contre  lui ,  ne 
pouvaient  manquer  de  le  plonger  ;  après  avoir 
montré ,  comme  je  l'ai  fait ,  que  les  varia- 
tions qu'on  lui  impute  n'en  font  pas ,  ou 
que ,  tout  au  plus ,  elles  porteraient  fur  de 
lîmples  intentions  indifférentes  au  fait,  6c 
qui ,  par  cela  même  ,  ne  devaient  avoir  lailTé 
aucunes  traces  dans  fa  mémoire:  enfin,  après 
avoir  prouvé ,  qu'elles  font  infiniment  moins 
nombreufes ,  ôc  moins  graves ,  que  les  con- 
tradictions des  plaignans  ôc  des  témoins,  je 
me  flatte  que  perfonne  n'envifagera  ces  pré- 


»  lorfqu'il  ne  connaît  ni  les  circonftances  que  l'on  impute  à 
»  fi  charge  ,  ni  les  accufateurs  ;  il  efpere  de  la  fouveraine 
»  équité  de  Vos  Excellences ,  qu'avant  de  prendre  ces  bruits 
»  en  confidération ,  elles  voudront  bien  mettre  l'humble  ex- 
»  pofant  dans  le  cas  de  s'en  juftifier ,  en  le  confrontant  avec 
>)  ceux  que  l'on  prétendrait  avoir  à  fe  plaindre  de  lui,  » 

F. 
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tendues  variations  du  Jufticier  Viret,  cônufti^ 
des  indices  contre  lui  j  qu'on  me  difpenfera, 
en  conféquence,  d'y  revenir  ici,  &  qu'il  me 
fuffira  d'analyfer  les  trois  principaux  faits, 
fur  lefquels  les  Juges  informateurs  font  re- 
venus, tour-à-tour,  ôc  qu'ils  lui  ont  conflam- 
ment  préfentés ,  comme  élevant  des  indices 
contre  fon  innocence. 

Premier     indice. 

Quoiqu'il  y  ait  deux  entrées  dans  les  derrière^ 
de  la  maifon  FranciUon  ^  le  pojfage  de 
Tune  efl  obfcur  ,  rétréci ,  6'  peu  pratiqué  ; 
quant  à  Vautre ,  quoiquon  puijfe  s'' y  in- 
troduire .,  fans  être  vu ,  on  le  pourrait  ajfe\ 
difficilement  fans  être  entendu  ,  vu  que 
Vefcalier  efl  en  bois  &  réfonne  beaucoup. 
D^oii  il  efl  à  préfumer ,  que  le  voleur  du 
groupe  ne  s\fl  point  glijje  au  comptoir  par 
ces  deux  entrées. 

3  E  veux  admettre ,  robfcurité ,  le  ré- 
tréciffement ,  Ôc  même  l'impraticabilité  ab- 
folue  du  premier  palîage  ,  dont  un  voleur 
aurait  d'autant  mieux  pu  fe  fervir  ;  ce- 
pendant ,  il  eft  prouvé  au  procès ,  que 
quelques   voiflns  y   traje tient  ,   mais   rare-' 
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fhenti  (  I  )  Et  il  femble ,  que  les  juges  de 
Laufanne  auraient  dû  favoir ,  que  c'ell  pré- 
cifément  par  des  palTages  obfcurs  6c  rétrécis , 
que  s'introduifent  ordinairement  les  rôdeurs» 
Qu'allégue-t-on  ,  du  moins  ,  pour  défendre, 
ou  pour  barricader,  le  fécond  paiïage  ?..  * 
Que  l'on  aurait  difficilement  pu  pafTer  fur  le 
plancher  ,  qui  eft  en  bois^  &  qui  réfonne  beau- 
coup ^  fans  avoir  été  entendu  du  fîeur  Fran- 
cilion  fils ,  qui  était  précifément  dans  le  vuide 
au-deflbus.  Soit,  transformons  encore,  s'il 
le  faut ,  chaque  efcaîier ,  chacun  dts  plan- 
ches qui  le  compofent ,  en  autant  de  touches 
de  claveflin  ;  alors,  pour  que  la  vérification 
de  la  Noble  Chambre  fût  exade ,  ôc  fon  ver- 
bal complet ,  il  n'y  manquerait  plus  ,  qu'une 
légère  mention  du  bruit  que  devait  faire  le 
tonnelier,  en  défonçant  un  tonneau  à  grands 
coups  de  marteau  ;  bruit  tel ,  que  le  Jufticier 
Viret  avait  traverfé  le  magafîn  ,  monté  & 
à^^cendu  le  grand  efcaîier  ,  fans  avoir  été 
entendu. 

Que  d'oublis ,  de  ce  genre ,  préfente 
cette  procédure  ?    Ah  !  puilTent-ils  avoir  été 
tous  involontaires  !  .  .  . 
~  ■•'      ■  '  •  -  -  i~-~t 

(  I  )  Fol.  148. 


Second    indice. 

//  eft  certain  que  le  Juflïcier  Viret  efl  entré 
dans  le  magajin ,  pendant  Fintervalle  ou 
le  vol  s'eft  commis  ;  &  il  eft  à  préfumer , 
qiH aucune  autre  personne  ne  peut  en  être. 
V auteur ,  puifque  les  revendeufes  n'ont  vu 
entrer  que  lui ,  par  la  rue  du  Pont. 

Xj-et  indice  repofe  toujours  fur  l'im- 
|)raticabilité  abfolue  des  portes  de  la  rue  de 
Saint- Jean,  &  l'on  vient  de  prouver,  qu'elles 
n'étaient  rien  moins  qu'inacceiïibles  ;  il  re- 
pofe enfuite,  fur  l'exade  vigilance  des  deux 
revendeufes ,  portées  à  la  rue  du  Pont.  Mais 
on  fe  fouvient ,  qu'après  avoir  protefté  ,  que 
pas  une  ame  d'autre  ,  que  le  Jufticier  Viret , 
n'avait  approché  de  ce  côté-là ,  elles  furent 
enfuite  obligées  de  fe  fouvenir ,  qu'un  perru- 
quier &  un  domellique  étaient  entrés  dans  le 
jnagafîn  même.  Enforte,  que  lî  l'on  ne  veut 
pas  les  fufpeder  elles  -  mêmes  ,  on  doit ,  du 
moins ,  révoquer  en  doute  leur  vigilance , 
leur  témoignage ,  &:  les  conjedures  qu'on 
en  tire. 

Reste  donc  à  pefer  l'indice  qui  ré- 
fulterait,  contre  le  Jufticier  Viret,  de  fon 
entrée  au  magafîn.     Que  de  circonftances 
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ne  faudrait- il  pas  y  réunir ,  pour  qu'on  pût 
en  tirer  la  moindre  préfomption  à  fa  charge? 
Il  faudrait ,  qu'il  eût  été  informé  d'avance 
de  l'exiftence  du  groupe;  qu'il  fe  fût  glilTé 
furtivement ,  ou  à  une  heure  indue ,  dans  le 
lieu  où  il  était  dépofé  ;  que  tout  au  moins, 
il  s'y  fût  introduit  fous  quelque  prétexte  fri- 
vole ;  enfin ,  qu'il  en  fût  forti  clandelline- 
ment ,  ou  qu'il  eût  elîayé  de  nier  fon  entrée. 
Au  lieu  de  cela,  il  eft  prouvé,  i°.  que 
le  Juflicier  Viret  ne  pouvait  avoir  aucun 
foupçon  de  l'exiftence  du  group^.  i".  Qu'il 
avait  eu  une  vocation  directe,  pour  fe  rendre 
ce  jour-là,  chez  les  fîeurs  Francillon.  3°.  Qu'il 
s'y  eft  précifément  rendu  à  l'heure ,  où  il 
était  le  plus  fur  d'y  rencontrer  quelqu'un, 
4".  Qu'il  eft  entré  dans  leur  magafin  publi- 
ment ,  ôc  par  la  porte  la  plus  fréquentée, 
s"".  Qa'il  en  eft  forti  de  même.  ô"".  Qu'enfin , 
loin  de  fe  préparer  à  nier  fon  entrée ,  il  eft 
allé  la  déclarer  lui  -  même  aux  fervantes. 
Quoi  !  le  crime  ne  cherche-t-il  pas  les  ténè- 
bres ?  Et  fî  le  premier  foin  du  fcélérat  qui 
le  commet ,  eft  de  rompre  toute  communi- 
cation entre  lui  &  fon  délit,  comment  a-t-on 
pu  foupçonner  le  Jufticier  Viret,  d'avoir  fourni 
lui-même  ce  fil  de  communication,  ôc  d'avoir 
été  ïî  emprelFé  d'aller  fe  déceler  ? 


Troisième     indice. 

Oji  o.  vérifié ,  que  dès  le  milieu  même  du 
magafin  ,  le  Jufticier  Viret  a  pu  appcrce^ 
voir  le  groupe  ;  or  dès  qu'il  efl  prouvé , 
quil  a  pu  V appercevoir  ,  il  efl  à  préfumer 
qiiil  a  pu  Succomber  à  la  tentation  de 
Venleyer^ 

J.L  faut  bien  que  ce  foit  là  l'indice, 
que  les  Juges  informateurs  ont  voulu  tirer 
de  ce  fait  ;  puifque,  pour  le  conftater,  ils  fe 
font  donné  la  peine  d'aller  faire  une  vifîon 
folemnelle  fur  les  lieux,  Avant  de  nous 
donner  celle  d'attaquer  la  conféquence  révol- 
tante qu'ils  en  tirent ,  nous  détruirons  le  fait 
fur  lequel  elle  rçpofe ,  &:  c'elt  ici  le  lieur 
Francilion  fils  ,  qui  nous  difpenfe  de  ce 
foin,  lorfqu'interrogé,  s'il  apperçut  le  groupe 
en  allant  dépofer  le  protêt  fur  fon  bureau , 
il  répondit ,  qu'il  ri' apperçut  point  s'il  y  était 
çncorç  ou  non.  (  i  ) 

Ainsi  le  fîeur  Francilion,  pofleffeur 
&  dépofîtaire  d'un  groupe  qu'il  avait  lailfé, 
pendant  plus  de  trois  quarts  d'heure,  dans 
Vin  comptoir  abandonné  ,  fur  un  bureau  dé- 

C  î  )   Foi.  î7py 
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couvert,  vient  placer  un  papier  fur  ce  même 
bureau;  il  n'eit  pas  frappé  de  l'exiilence,  ou 
de  l'enlèvement  de  ce  groupe  précieux,  qui 
lui  avait  été  fî  expreiTcment  recommandé;  & 
il  prétend,  ou  la  Noble  Chambre  prétend 
pour  lui ,  que  dès  le  milieu  même  de  la 
boutique ,  ce  groupe  doit  avoir  été  vilibie 
pour  le  Julticier  Viret ,  qui  cherchait ,  non 
un  groupe  ,  mais  un  homme  ;  pour  le  Juili- 
cier  Viret ,  dont  les  yeux  durent  naturelle- 
ment embraflér  Fenfemble,  6c  non  hs  détails 
du  magafln  !    Quelle  étrange  prétention  ! 

Mais  ,  fuppofons  encore ,  ce  qui  n'cit 
pas,  fuppofons  qu'il  ait  vu  ce  groupe.  Qu'en 
réfulterait-il  à  fa  charge?  Rien  autre  chofe, 
il  ce  n'eft  qu'il  a  pu  l'enlever ,  s'il  l'a  Voulu. 
Il  l'a  pu,  s'il  a  voulu;  &c  fans  doute, 
ajoutera  la  Noble  Chambre,  il  l'a  voulu,  àhs 
qu'il  l'a  pu.  .  .  .  Quel  eft  donc  l'homme, 
qu'un  pareil  raifonnement  a  plongé  dans 
l'infamie?  Etait-ce  quelque  malheureux, 
prelTé  par  les  picottemens  de  la  mifere,  ou 
par  les  cris  d'une  famille  indigente  ôc  affa- 
mée;? Etait-ce  quelque  particulier  endetté , 
ou  même ,  quelque  riche  mal  aifé  ?  Loin  de 
là  ,  le  JuHicier  Viret  faifiit  fcrupuleiifement 
honneur  à  tous  fes  engagemens  :  fa  fortune, 
déjà  plus  que  fuiîifaate  pour  le  pays  où  il 

r  4 
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vivait ,  devait  encore  s'accroître  un  jour  par 
de  prochains  héritages.  A  peine  le  groupe 
en  queflion,  l'aurait-il  augmenté  d'une  tren- 
tième partie.  Quelle  apparence  ,  qu'une  fî 
faible  tentation  lui  fut  venue.  Et  comment 
les  Juges  ont-ils  pu  le  flétrir  du  foupçon  d'y 
avoir  fuccombé ,  malgré  les  puiflans  motifs , 
qui  l'auraient  empêché  d'y  tomber  ! 

A  Dieu  ne  plaife ,  que  je  veuille  ac- 
corder de  nouveaux  avantages  à  l'opulence , 
elle  n'en  a  déjà  que  trop  ufurpé  parmi  les 
hommes  :  mais  fî  les  Tribunaux  peuvent  fe 
permettre  de  prêter  une  oreille  favorable  au 
riche ,  ne  devrait  -  ce  pas  être  uniquement , 
lorfqu'il  s'agit ,  pour  celui  -  ci ,  de  repouffer 
une  accuCation  de  vol  ?  Qu'on  ne  s'y  trompe 
cependant  point  ;  ce  n'eft  pas ,  que  je  pré- 
tende en  faire  honneur  au  moral  de  ce  der- 
nier ;  je  veux  feulement  dire ,  qu'ayant  moins 
de  befoins ,  il  a ,  par  cela  même  ,  moins  de 
tentations,  ôc  fur-tout  plus  de  préfervatifs , 
enforte ,  qu'avant  de  le  foupçonner  de  vol , 
on  doit  ramafler  contre  lui  un  plus  grand 
nombre  de  préfomptions. 

Si  ce  principe  eft  vrai,  dès  que  le 
Jufticier  Viret  ne  s'efl  pas  trouvé  placé  près 
du  crime  par  la  mifere ,  il  a  dû  s'en  trouver 
éloigné  par  les  chaînes  les  plus  fortes  de  fin- 
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ter  et  ëc  de  l'honneur;  ôc  de  ce  qu'il  étale 
dans  une  fîtuation  plus  qu'aifée  ;  je  tire  une 
première  préfomption  en  faveur  de  fon  inno- 
cence. 

J'en  tire  une  féconde ,  plus  forte  en- 
core ,  des  rifques  auxquels  ce  vol  l'eût  ex- 
pofé.  En  le  commettant ,  il  ne  fe  ferait 
pas  hafardé  à  moins,  qu'à  être  pris  en  flagrant 
délit.  Quelqu'un  ne  pouvait-il  pas  être  caché 
dans  le  comptoir?  L'un  des  maîtres,  ou 
tout  autte  ,  n'aurait  -  il  pas  pu  arriver  au 
moment  même  où  il  fe  ferait  emparé  de  ce 
groupe  ?  Echappé  ,  comme  par  miracle  , 
à  ces  premiers  périls  ,  comment  eût-il  fou- 
tenu  les  perquifitions  au-devant  defquelles  il 
allait  fe  jeter  ,  en  montant  avec  fa  capture  à 
l'appartement  des  maîtres  ;  car  ceux-ci  n'au- 
raient pas  manqué  de  defcendre  avec  lui , 
&  de  s'appercevoir ,  en  fa  préfence ,  de  l'en- 
lèvement du  groupe.  C'eft  bien  alors ,  qu'un 
air  vraiment  extraordinaire  ,  aurait  décelé 
le  coupable  ,  qui  n'aurait  jamais  pu  refufer 
de  fe  dépouiller,  au  moment  même.  Que 
d'éminens  dangers  pour  un  fî  petit  but  ! 

N'oublions  point ,  fur  -  tout ,  que 
l'homme ,  foupçonné  de  les  avoir  tous  bravés, 
fans  héfîter ,  était  Notaire  ;  que  dans  cette 
qualité  ,  il  aurait   pu  ,  comme  il  l'obferve 
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lui-même  à  fes  Juges,  faifîr  mille  occafîons 
plus  fiires  de  s'enrichir  aux  dépens  de  l'hon- 
neur. Le  Juiticier  Virer  était  un  de  ces  dé- 
pofîtaires  des  titres,  fur  lequel  repofe  l'état 
des  particuliers  ;  il  était  un  de  ces  officiers 
publics  ,  qui  peuvent ,  avec  une  égale  faci- 
lité ,  forger  de  faux  ades  ,  comme  de  vrais; 
d'un  trait  de  plume ,  mettre  au  menfonge  le 
fceau  de  la  vérité ,  ôc  difpofer  impunément 
ainfi  de  la  fortune  des  plus  opulentes  fa- 
milles. Si  le  Juilicier  Viret  était  Notaire  , 
û  ce  Notaire  était  opulent ,  s'il  ne  Eit  pmals 
foupçonné  d'ades  frauduleux  ,  j'en  tire  une 
féconde  préfomption  ,  qu'il  n'2  pas  été  tenté 
de  commettre  un  vol  qui  l'aurait  expofé  au 
danger  le  plus  cminent,  d'être  pris  en  fla- 
grant délit. 

En  voici  une  troijieme  ,  bien  plus 
puiiTante  encore.  Admettons  que  le  Juiticier 
Viret  eût  pu  fe  flatter  d'abord ,  d'échapper 
au  premier  danger  ,  d'être  pris  en  flagrant 
délit,  enfuite  d'étouffer  les  preuves  de  fon 
crime  ,  &c  enfin  ,  d'éviter  le  châtiment  qui 
lui  était  dû;  l'on  conviendra,  du  moins, 
qu'il  n'aurait  jamais  pu  fe  flatter ,  d'échapper 
au  foupçon  de  l'avoir  commis.  En  effet ,  il 
Rc  s'agiffait  point  ici  d'un  vol  commis  dans 
robfcuritc  ,  &  dont  l'auteur  aurait  pu  çfpc- 
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ter  de  dérober  la  trace  :  dès  que  le  Jufticier 
Virée  n'avait  pas  pu  fonger  d'avance ,  à  ca- 
cher fon  entrée  ,  cette  trace  était  vifible  j 
ôc  s'il  commettait  le  vol ,  il  ne  pouvait  plus 
fe  fouftraire  au  foupçon  d'en  être  i'auteun 
Or,  qu'on  l'obferve  bien:  ce  foupçon  iné- 
vitable ,  traînait  inévitablement  après  lui 
la  longue  fuite  de  facrifices  coûteux  ,  que  le 
Jufticier  Viret  s'eft  vu  appelle  à  faire  pour 
le  repoulTer.  Il  courrait  la  carrière  des  em- 
plois ,  il  en  poflulait  un  nouveau  ,>,plus  lu- 
cratif que  les  autres  ;  on  le  croyait  à  la  veille 
de  l'obtenir  j  mais  cet  emploi  dépendait  de 
la  faveur  publique  ;  6c  cette  faveur  ,  un 
foulîle  pouvait  la  faire  difparaitre ,  un  léger 
foupçon  ,  même  injufte  ,  devait  néceflaire- 
ment  l'arrêter  ,  au  milieu  de  Ca  carrière  ci- 
vile. De  même ,  dans  fa  qualité  de  No- 
taire ,  s'il  cefîait  un  inftant  de  mériter  la 
confiance  publique  toute  entière  ,  il  la  per- 
dait entièrement ,  ôc  avec  elle  les  émolu- 
mens  de  cette  profelîion  lucrative. 

Avant  de  commettre  le  m.éprifable  vol 
qu'on  lui  impute  ,  le  Juliicier  Viret  aurait 
donc  eu  devant  les  yeux  ,  la  certitude  de 
voir  fa  réputation  compromife  ,  {qs  efpé- 
rances  futures  évanouies ,  fa  patrie  changée 
pour  lui ,  ëc  fcn  état  de  Notaire ,  enlevé  ou 
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inutile.  Et  à  en  croire  fes  accufateurs  ,  il 
aurait  facrifié  tant  d'avantages ,  il  précieux 
pour  lui  ;  il  aurait  abandonné  tous  fes  projets 
d'avancement ,  il  aurait  hafardé  fon  repos  ôc 
fa  vie  ;  il  aurait  expofé  ,  fans  héfiter ,  une 
fortune  honnête  ,  au  miférable  attrait  de 
Î17  louis,  qu'il  ne  pouvait  voler,  qu'avec 
le  plus  grand  danger  d'être  pris  en  flagrant 
délit ,  ôc  tout  au  moins  ,  avec  la  certitude 
d'être  foupçonné.  Ah  î  c'eft  trop  abfurde, 
de  foutenir  une  telle  accufation  !  Elle  blelTe 
tellement  toutes  les  vraifemblances ,  que  , 
lorfque  le  Juilicier  Viret ,  conduit  aux  pieds 
de  l'échafaud  ,  y  aurait  avoué  fon  crime  ; 
les  gens  fenfés  ,  forcés  alors  d'y  croire , 
n'auraient  pu  du  moins  l'expliquer ,  qu'en 
taxant  le  criminel  d'un  défaut  foudain  de 
prévoyance  ,  d'un  moment  de  vertige  ,  ca- 
pable d'avoir  entièrement  fafciné  fes  yeux 
fur  les  fuites  de  fon  vol;  en  un  mot,  d'un 
de  ces  accès  de  ftupidité,  dont  il  eft  vrai 
que  la  Divine  Providence  frappe  quelque- 
fois celui  qui  commet  le  crime. 

Mais  ,  qui  ne  voit  que  cette  explica- 
tion ,  loin  de  réfoudre  ce  problême  moral  , 
eh  augmenterait ,  au  contraire ,  la  difficulté. 
En  effet ,  comment  fe  ferait-il  que  ce  même 
homme ,  aiTez  aveugle  pour  choifir  fî  mal 


(     93     ) 

Fobjet  de  fon  crime  ,  afTez  hébété  pour 
aller  mettre  les  fervantes  fur  la  trace  de  ce 
crime ,  ôc  allez  novice  pour  laifler  percer  à 
leurs  yeux  le  trouble  des  fîens ,  eût  eu  la 
hardielTe  d'aller  affronter  à  fon  cercle  ,  les 
regards  de  fes  amis ,  qui ,  moins  perçant 
que  l'œil  des  fervantes  ,  ne  lui  découvrirent 
que  fon  air  ordinaire  ?  Comment  fe  ferait- 
il  ,  qu'il  fût  forti  de  cette  alTemblée ,  je  ne 
dis  pas  feulement  pour  aller  liéger  fur  le 
Tribunal  de  la  Juftice  ,  cette  fcene  n'eût 
peut-être  exigé  que  de  l'impudence ,  mais 
que  cet  homme ,  dont  le  crime  avait  tout- 
à-l'heure  fafciné  les  yeux ,  jufqu'à  le  rendre 
aveuglement  ftupide  ,  retrouve  tout-à-coup, 
fur  le  Tribunal  où  il  va  s'afleoir,  le  fecret 
de  fe  débarralTer  des  agitations  ôc  des  re- 
mords qui  le  bourrelent;  que  ralTemblanc 
alors  toutes  les  forces  de  fon  efprit ,  il  puilTe 
prêter  une  oreille  attentive  aux  plaidoyers 
qu'on  prononçait  en  ce  moment  ;  qu'il  fe 
rappelle  diftindement  celui  du  matin ,  qu'en- 
fuite  il  ofe  entreprendre  la  difcufîion  d'une 
queftion  de  droit  compliquée  ;  qu'il  analyfe 
les  moyens  des  deux  Avocats  ,  ôc  qu'il  en 
tire  des  argumens  aflez  folides ,  pour  rendre 
fon  opinion  majeure  ,  malgré  les  fentimens 
qui  y  étaient  d'abord  contraires  ?  Que  le 


(  94  ) 
Juflicier  Viret  aie  fait  tout  cela ,  quelques 
minutes  après  avoir  enlevé  le  groupe  ,  dans 
l'inilant  même  où  l'on  devait  découvrir  cet 
enlèvement ,  ôc  où  fon  efprit  angoiffé  ,  de- 
vait péniblement  travailler  à  concerter  fes 
réponfes  ?  Certes  ,  fî  une  pareille  épreuve 
eft  poiïîble ,  ce  dont  je  doute  ,  elle  méri- 
terait de  fervir  de  coup-de-maître  au  fcé- 
lérat  le  plus  confommc  qui  ait  jamais  paru 
fur  la  fcene  des  crimes. 

Ainsi  ,  pour  que  le  Jullicier  Viret  eût 
pris  le  groupe  ,  il  faudrait ,  que  ,  par  un 
aflemblage  unique,  ce  même  homme,  perdu 
de  fens ,  dont  le  vol  ne  pouvait  être  expliqué 
ci-devant,  que  parla  plus  imbécille  impré- 
voyance, ait  tout-à-coup,  déployé  tout  le 
génie  du  crime  ,  Ôc  qu'il  ait  réparé  l'ineptie 
de  ce  premier  coup  d'effai ,  par  un  endur- 
ciiTement  de  confcience  ,  par  une  férénité 
d'ame ,  ôc  par  une  préfence  d'efprit  dont  il 
n'y  a  peut-être  jamais  eu  d'exemples.  Eton- 
nant conrrnile ,  plus  digne  fans  doute  ,  de 
fournir  le  fujet  d'une  drame  aux  auteurs  qui 
cherchent  le  merveilleux ,  qu'une  vi^lim.e  aux 
Tribunaux ,  qui  ne  devraient  jamais  cher- 
cher que  le  vraifembîable  ! 

Et  c'efl;  un  homme  du  rang  du  Jufticier' 
Viret ,  qui  a  été  cette  vidim*e  1  C'eft  contre 
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un  Magidrat ,  qu'on  a  enralTé  ,  avec  fuccès^ 
des  imputations  fî  contradictoires  !  Ah  ! 
tous  les  contraires  fe  ralTemblent  dans  cette 
caufe  j  fous  quelque  point  de  vue  qu'on  i'en- 
vifage ,  elie  révolte  l'entendement ,  elle  fou- 
kve  le  cœur ,  elle  le  parcage  ! 

Que  m.anque-t-il  encore  à  la  juftî- 
fîcation  du  Juiticier  Viret?  Kien,  fans  doute, 
que  de  faire  connaître,  exaclement  le  coupable , 
comme  l'exigent  gravement  fes  Juges  dans 
leur  troiiîeme  fentence  :  qu'ils  ne  s'attendent 
pas  à  me  voir  le  chercher  ici.  Qu'ils  r.e  s'at- 
tendent pas  même  à  me  voir  pefer  les  pré- 
tendus indices  élevés  contre  lui ,  avec  les 
graves  préfomptions  qu'on  pourrait  accu- 
muler contre  chacune  des  autres  perfonnes 
impliquées  dans  cette  affaire.  Elle  n'ajfîîige 
déjà  que  trop  l'humanité  &c  la  juftice ,  fans 
que ,  pour  laver  un  innocent ,  il  foit  befoin 
d'afTocier  ,  aux  foupçons  qui  l'outragent , 
d'autres  vidimes  ,  peut-être  aulli  innocentes 
que  luii 

Je  fais  bien  que  les  méchans  tente- 
ront encore  de  diffiper  tous  les  rayons  épars 
que  je  viens  de  raiTem.bler ,  pour  éclairer 
fon  innocence.  Je  fais  que  ,  parmi  les  fo- 
phifles ,  qui  fe  font  un  jeu  de  foutenir  toutes 
hs  thefes  ,  il  en  eft  qui  pourront  foutenir 
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encore  ,  lî  fon  crime  n'était  pas  vraifem- 
blable ,  il  était  cependant  pofTible  ,  6c  que 
Fauteur  a  été  ju^e  avec  clémence ,  s'il  était 
coupable.  Oui ,  fans  doute ,  s'il  était  cou- 
pable ,   mais   s'il  était  innocent Oh  , 

gémilTemens  !    Oh  ,  douleur  ! 

Et  qui  pourrait  douter  encore  qu'il 
le  foit ,  quand  on  a  vu  s'anéantir  tous  les 
prétendus  indices  qu'on  avait  élevé  pour 
obfcurcir  fon  innocence  ?  Ah  !  fî  malgré  les 
puiflantes  préfomptions  qui  l'établiflent ,  fes 
Juges  ont  pu  la  méconnaître  ou  la  conteiler , 
s'iis  l'ont  à  moitié  condamné ,  ou  plutôt  s'ils 
l'ont  entièrement  livré  à  l'ignominie.  Qui 
eft-ce  qui  ne  doit  pas  frémir  à  la  feule  idée 
de  fe  rencontrer  dans  un  lieu  où  quelqu'effec 
précieux  peut  s'égarer  ?  S'il  ne  fe  trouve 
pas  ,  comme  par  miracle  ,  fupérieur  au 
foupçon  ,  malheur  à  lui  !  Il  faudra  qu'il  y 
fuccombe  :  on  ne  lui  préfentera  pas  des 
preuves  de  fon  crime  ,  on  lui  demandera 
d'alléguer  des  preuves  ,  qu'il  ne  l'a  pas 
commis.  Hommes  de  bien ,  qui  vous  en- 
dormiez hier  paifîblement  fur  votre  conf- 
cience  ,  tremblez  :  peut-être  le  fommeil  de 
votre  innocence  fera-t-il  troublé  demain  par 
le  réveil  de  la  calomnie ,  ôc  peut  -  être  en- 
core , 
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core  ,  croira- t-on  vous  faire  grâce  ^  en  ftê 
vous  infligeant  qu'un  demi*fupplice,      ^ 

Je  ne  faurais  me  réfoudre  à  quitter 
ce  tableau ,  Tans  comparer  le  fort  du  Jullicier 
Viret  à  celui  du  malheureux  Langlade*  Le 
premier  indice  du  vol  dont  on  l'accufa ,  fuc 
auffi ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  la  dépofition  de 
deux  domeitiques ,  qui  crurent  l'avoir  vu , 
lui  6c  fa  femme ,  pâlir  au  retour  du  Comte 
de  Montgommeri*  Ils  lui  trouvèrent,  comme 
au  Julticier  Viret ,  un  air  extraordinaire.  On 
l'avait  même  vu  trembler.  On  lui  imputa , 
comm.e  à  lui ,  des  variations  ,  &:  il  s'étaic 
embarralTé  dans  des  réponfes  réellement 
contradiftoires*  On  s'était  plu  à  déchirer  fa 
réputation  comme  celle  du  Juf  icier  Viret 
&:  à  lui  prêter  d'autres  crimes  du  même 
genre*  Comme  ici ,  le  Lieutenant-Criminel 
fe  lailTa  prévenir  dès  fon  début ,  perdit  de 
vue  les  véritables  coupables,  pour  s'attacher 
à  des  innocens  ;  6c  choifit  précifément  pour 
témoins  ,  les  perfonnes  les  plus  fufpedes  du 
vol.  (  I  )  L'un  &  l'autre  furent  jugés  par 
un  Tribunal  intègre  ,  6c  cependant,  l'un  6c 
l'autre  furent  condamnés  à  des  peines  moins 


(  I  )  L'un  des  témoins  en  était  l'auteur ,  8c  l'avoua  loi^ 
tems  après» 
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féveres  ,  parce  que  les  preuves  n'étaient  pas 
enrieres. 

La  réputation  de  Langlade  fut  enfin 
réhabilitée  ;  Ton  emprifonnement  fut  déclaré 
tortionnaire  ôc  déraifonnable  :  fa  veuve  reçut 
d'amples  dédommagemens  ;  mais  Langlade 
était  déjà  mort  dans  l'ignominie.  Ah  !  que 
de  regrets  pour  fes  Juges,  de  n'avoir  pu 
que  pleurer  fur  leur  erreur  ,  &  de  n'avoir 
pas  été  à  même  de  lui  rendre  ,  avant  fon 
dernier  foupir ,  la  juftice  éclatante  que  va 
rendre  l'Augulte  Sénat  de  Berne  au  plus 
malheureux  de  fes  fujets ,  à  un  citoyen  ou- 
tragé ,  qui  refpjre  encore  au  milieu  des  pleurs 
alîidus  de  l'innocence  opprimée. 


:^£ 
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Troisième     partie. 


Ohfervations  fur  les  indices  &  les  preuves 
en  matière  judiciaire.  Abfurdité  des  plus 
amplement  informés  indéfinis  ,  &  de  toutes 
les  efpeces  de  jugemens  criminels  ,  qui  di- 
minuent retendue  de  la  peine  en  raifon  de 
la  faibkjje  des  preuves. 

1  ouR  suivons  enfin  les  Juges  de 
Laufanne  dans  leur  dernier  retranchement. 
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Nous  n'avons  jamais  prononcé,  que  le  Juf- 
ticier  Viret  fut  coupable ,  difent  -  ils  ;  nous 
ne  l'avons  point  condamné  aux  galères , 
comme  le  fut  l'infortuné  Langlade  ;  nous  ne 
l'avons  point  déclaré  atteint  i^  convaincu; 
nous  avons  feulement  douté  de  fon  inno- 
cence, &  nous  avons  laiiïc  fon  innocence 
dans  le  doute ,  en  le  mettant  fous  une  efpece 
de  plus  amplement  informé  indéfini. 

Justification  vraiment  aflbrtie  à 
l'outrage  !  Ah  !  armons- nous  de  toutes  les 
forces  de  la  raifon  pour  l'attaquer  1  Quit- 
tons un  inilant  la  caufe  que  nous  défendons 
pour  nous  élever  à  des  vues  d'un  ordre  fu- 
périeur  !  Il  eït  tems  de  développer  ici  toute 
l'atroce  abfurdité  de  ces  demi  -  jugemens , 
contre  lefquels  û  peu  d'écrivains  fe  font  en- 
•  core  récriés:  tant  il  eft  difficile,  aux  meil- 
leurs efprits ,  de  s'élever  au-deflus  de  l'ath- 
mofphere  de  l'habitude  ! 

Des  indices  ,  en  matière  criminelle  ^ 
font  des  faits  certains,  qui  paraiflent  avoir 
une  connexion  vraifemblable  ,  avec  le  délit 
qu'on  impute  à  un  accufé. 

Les préfomption s  font  les  conjedures, 
ou  les  conféquences  qu'on  tire  de  ces  faits 
certains ,  pour  parvenir  à  la  connailTance  de 

G    2, 
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l'auteur  inconnu  du  délit ,  dont  on  cherche 
la  preuve  ,  contre  un  prévenu. 

1>A  probabilité  que  cet  accufë  eft  cou- 
pable augmente,  en  raifon  du  nombre  des 
indices  ,  &:  de  la  force  des  préemptions 
qu'on  en  tire.  D'oij  il  fuir,  que,  plus  on 
les  accumule ,  plus  l'accufé  devient  fufpe6t  ; 
6c  que  plus  les  probabilités  augmentent ,  & 
plus  on  a  d'échelons  pour  parvenir  à  la 
preuve. 

La  preuve  ell  ce  qui  opère  dans  l'ef- 
prit  du  Juge ,  la  certitude  morale ,  ou ,  pour 
ni'exprimer  plus  clairement,  la  démonftra- 
tion  que  l'accufé  eil  coupable.  J'appelle 
donc  preuves  ,  tout  ce  qui  tire  le  Juge  de 
fon  indéciiion ,  tout  ce  qui  fixe  6c  contraint 
fon  efprJt,  quod  coaftat  mentem  judicis  ;  &c 
je  foutiens  que,  fans  cette  preuve,  c'eft-à-dire^ 
fans  l'évidence  qui  en  réfulte  ,  aucun  Tri- 
bunal ne  peut ,  avec  juHice  ,  condamner  un 
cito^^en  à  une  peine  évidemment  fûre,  pour 
un  crime  dont  on  n'eft  pas  évidemment  fur 
qu'il  foit  coupable. 

Mais  à  quelle  pierre  de  touche  appli- 
quera-r-on  ces  preuves  ,  pour  favoir  fi  réel- 
lement elles  méritent  ce  nom  ?  Je  le  répète, 
je  ne  connais  qu'une  feule  oierre  de  touche, 
c'eft  l'évidence  ,  ou  la  conviction  intérieure 
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qu'elles  opèrent  dans  Pefpric  du  Juge.  — 
Toute  circonftance  qui  produit  fur  lui  cet 
effet,  eft  une  preuve  ,  mais  toute  préromp- 
tion  ,  queiqu'évidente  qu'elle  foit ,  qui  ne 
le  produit  pas  ,  n'eil  qu'une  conjedure  ,  un 
iîmple  doute.  Or  ,  dès  que  les  preuves  d'un 
fait  ne  font  pas  un  objet  numérique ,  dont 
hs  parties  intégrantes  puilTent  fe  détacher  ni 
fubfîfter  féparénrient ,  il  eft  évident ,  que  là 
où  il  n'y  a  pas  un  corps  de  preuves  bien 
complet ,  il  y  a  un  manque  bien  complet  de 
preuves. 

Il  eft  inconcevable  dans  combien 
d'abfurdités  font  tombés  les  Jurifconfultes, 
pour  fou  mettre  d'avance ,  à  des  règles  fixes, 
la  valeur  des  indices  ôc  des  preuves  ;  quoique 
cette  valeur  change  nécefTairement  à  chaque 
nouveau  cas  particulier. 

C'est  ainfî,  par  exemple  ,  qu'ils  ont 
divifé  les  indices  en  prochains  &c  éloignés , 
en  douteux  &  indubitables ,  en  indices  établis 
par  la  Loi ,  &  indices  qui  dépendent  de  V ar- 
bitraire du  Juge  ,  en  indices  légers  ,  graves 
Ôc  concluans ,  (Sec,  &:c.  &c. 

Ils  ont  enfuite  diftingué  les  preuves 
en  direcles  ôc  indirectes ,  en  pofitives  ôc  né- 
gatives ,  en  preuves  entières  ,  en  demi-preu" 
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ves ,  en  un  quart  de  preuves ,  en  un  huitième 
de  preuves ,  &cc.  ôcc,  ôcc. 

Certains  légiftes  ont  affirmé,  qu'un 
témoin  était  une  demi  preuve  ;  &  les  Loix 
Romaines  ont  admis,  que  ,  tout  fait  affirmé 
par  deux  témoins  directs  ,  fufflfamment  inf- 
truits  &  déjîntérejfés  ,  ferait  réputé  morale-^ 
ment  certain.  C'eft- à-dire  ,  en  d'autres  ter- 
mes ,  que  le  témoignage  de  deux  perfonnes 
devra  fuffire  à  l'efprit  du  Juge ,  &:  le  forcer 
à  l'évidence  ,  lors  même  qu'il  lui  reliera  des 
doutes. 

Quelle  que  foit  cette  décifion ,  elle 
a  paru  fî  fage  aux  criminaliftes  ,  qu'il  en  efl 
qui  diftinguent  la  certitude  du  Juge  ,  de 
celle  de  l'homme  ,  &c  qui  s'offrent  à  dé- 
montrer ,  qu'un  Juge  convaincu ,  comme 
individu ,  de  l'innocence  d'un  accufé  ,  n'en 
eft  pas  moins  tenu  de  le  condamner  comme 
Juge  ,  s'il  a  apperçu  des  preuves  d'un  certain 
genre. 

D'autres  ont  amufé  leurs  loilirs ,  à 
déterminer  le  genre  des  préemptions,  qui 
doivent  fe  purger  par  la  torture,  manentibus 
indiciis ,  &  à  définir  le  nombre  de  celles  qui 
peuvent  opérer  la  condamnation. 

Julius  Clarus  remarque  ,  "  que  les 
ï3  préfomptions  peuvent  produire  une  con- 
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«  damnation  dans  les  crimes  cachés ,  mais 
jj  qu'à  la  vérité  ,  on  modère  la  peine,  ôc 
jj  que  celui  qui  pourrait  être  condamné  à 
>j  la  mort ,  n'eft  alors  condamné  qu'aux 
îj  galères  Ôc  au  fouet.  »»  (  i  ) 

Observons  ,  que  ce  célèbre  Julius 
Clarus  a  la  réputation  d'un  des  criminaliftes 
les  plus  doux  ôc  les  plus  humains. 

Croirait-on,  qu'au  milieu  du  cri 
général ,  qui  fe  fait  entendre  en  France  pour 
une  réforme  des  Loix  criminelles ,  les  phi- 
lofophes  du  jour  ,  au  lieu  de  s'élever  contre 
ces  déteftables  maximes ,  ont  déploré  gra- 
vement ,  qu'on  n'eût  pas  encore  entrepris 
de  fuppléer  à  Timperfedion  des  Lojx  ,  ôc  à 
la  faiblelTe  humaine  ,  en  établiflant  pour  les 
probabilités  ,  quelque  doctrine  invariable , 
quelquelques  calculs  tous  faits ,  en  un  mot, 
quelques  tarifs  reçus  ,  au  moyen  defquels 
on  pût  mefurer  fans  peine  ,  la  valeur  des  té- 
moignages ,  la  force  des  indices ,  ôc  le  poids 
des  préfomiptions  qui  en  réfultent  ? 

Une  pareille  table  de  logarithmes 
judiciaires  ,  appliquée  à  l'eilimation  des 
preuves  ,  ferait ,  fans  doute  ,  fort  commode 
pour  la  parefTe  des  Juges  ,  difpenfés  par-là 


(i)  Lib.  i  ,  qusft.  za> 
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du  balancement  fcrupuleux  auquel  ils  font 
maintenant  appelles.   Mais  quel  dommage, 
que  des  tables  de  probabilités  ne  puifTent  pas 
s'appliquer  à  des  quantités  morales  !    Quel 
dommage  ,  qu'on  ne  puifle  pas  divifer,  en 
parties  aliquotes ,  l'évidence ,  qui ,  de  fa  na- 
ture ell  abfolument  indivilîble  !    Et  quelle 
honte  ,  que  la  Grande-Bretagne  foit  le  feul 
pays  où  les  Tribunaux  criminels  aient  admis  : 
1**.  Que  là  où  il  n'y  apas  convidion  inté- 
rieure chez  les  Juges,  il  n'y  a  pas  de  preu-^ 
ves  contre  l'accufé.   z°.  Que  là,  où  il  n'y  a 
pas  de  preuves  contre  lui ,  c'eft-à-dire ,  évi- 
dence de  fon  crime  ,  il  y  a  pofîibilité  de  fon 
innocence.     3**.    Que  dès  lors  ,  ce   même 
homme  ne  pouvant  pas  être  à-la-fois  inno- 
cent &c  coupable ,  ni  coupable  ou  innocent 
à  demi ,  il  ne  doit  point  y  avoir  de  milieu 
eatre  fa  condamnation  ôc  fon  abfolution,  & 
que  les  Juges  ne  doivent  admettre  dans  leurs 
fentences,  aucune  formule  intermédiaire  entre 
ces  deux  mots.  (  i  ) 


(  t  )  Ce  ferait  une  grande  erreur  d'imaginer ,  que  ce  que 
les  Anglais  appellent  afpecial  verdict,  ait  aucun  rapport  avec 
les  plus  amplement  informés  indéfinis.  Le  fpecial  verdict  n'a 
lieu  que,  lorfque  ks  Jurés  doutent,  non  pas  du  point  de 
fait ,  mais  du  point  de  droit ,  &  qu'ils  défirent  en  remettre 
là  diciilon  aux  lumières  de  la  cour  de  juAice  ;  mais  toujours 
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C'est  au  mépris  de  ces  principes  in»  » 
conteftables ,  qu'il  s'ell  introduit  fur  le  coti- 
rinent ,  &c  fur  -  tout  en  France ,  une  autre 
efpece  de  jugemens ,  qui ,  lans  tenir  de  la 
condamnation ,  ou  de  rabfolution ,  partici- 
pent cependant  de  l'une  6c  de  l'autre ,  (Se 
puniiîënt  à  moitié  ,  en  fe  contentant  de 
tacher  d'infamie ,  la  vi61ime  qu'ils  difpenfent 
de  l'autre  moitié  du  châtiment.  Je  parle  de 
ces  fente  ncesmultipliées  aujourd'hui,  fous 
tant  de  formes ,  qui  remettent  la  découverte 
du  crime  à  Dieu  ^  au  tems ,  qui  renvoient 
î'accufé  au  jugement  de  Dieu  ou  de  fa 
confcience  ;  je  parle  de  ces  hors  de  cours  y 
qui  déchargent y22/z^  condamner^  ni  abfoudre^ 
de  ces  plus  amplement  informés ,  qui ,  indé* 
finis ^  ou  définis^  font  toujours  plus  ou  moins 
fîétriflans  ;  je  parle  encore  de  ces  arrêts , 
bien  autrement  dangereux  ,  par  lefquels  un 
homme  accufé  d'un  crime  capital ,  eft  con- 
damné ,  fur  des  indices  véhémens ,  non  à  la 
mort ,  mais ,  par  exemple  ,  à  une  captivité 
plus  ou  moins  longue,  (  i  )    En  un  mot , 


doit- il  y   avoir  en  fin  de  caufe ,  un  jugement  qui  déclare  le 
prévenu  coupable  ou  non  coupable. 

(  I  )  Il  ne  faut  pas  croire ,  que  le  Noble  Confeil  de  Lau- 
ilàaoÊ  ioïi  le  f§ul  Tribunal  SuilTe ,  qui  ait  adppté  ces  étran» 
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j'cmbrafle  ici  tous  les  décrets  de  ces  tribu- 
naux, qui,  tout  en  confelfant  leur  incertitude, 
préfèrent  cependant  le  danger  d'être  injuftes, 
à  la  crainte  d'être  indulgens,  &  prononcent 
trop  ou  trop  peu.  Mieux  vaudrait  cent  fois 
commettre  l'iniquité  toute  entière ,  &c  dans 
le  doute,  infliger  tout  le  châtiment  mérité, 
que  de  réduire  ainfî  la  Juftice  à  n'être  plus 
qu'un  fîmple  tâtonnement,  &  décréditer  par- 
là  ,  aux  yeux  du  peuple ,  les  fources  de  la 
certitude ,  qui  doit  fervir  de  bafe  au  châti- 
ment des  adions  qu'on  lui  défend. 

Je  fais  que ,  pour  juftifier  l'atroce  in- 
conféquence  de  ces  arrêts ,  on  a  encore  re- 
cours aux  loix  des  Romains  ,  ôc  que  Ton 
cite   leur   non    liguet ,   par  lequel   ils  ren- 


ges  arrêts.  Il  exifte  dans  fon  voifînage  une  ville  ;  dont  le 
Sénat  a  rendu ,  depuis  trois  ans ,  deux  arrêts  de  ce  genre  , 
par  lefquels  il  a  condamné  à  la  captivité  &  au  banniflèment  • 
deux  citoyens  chargés  des  indues  les  plus  forts  ,  6*  des  pré' 
fomptions  les  plus  véhémentes  d''avoir,  &c.  &c.  &c.  Condam- 
ner à  des  peines  auflî  graves  fur  de  fimples  indices  ,  &  l'a- 
vouer fans  détour;  je  le  demande,  H*eft-ce  pas  jouer  à  pair  on 
non  pair  avec  l'innocence  T  Qui  ne  voit  qu'avec  cette  jurif- 
prudence  barbare  ,  qui  fait  correfpondre  les  degrés  de  la  peine 
à  ceux  des  indices,  aucune  accufation  ne  reliera  fans  fruit. 
Que  Calas  eût  été  jugé  par  un  pareil  Tribunal ,  il  eft  vrai- 
femblable  qu'on  l'aurait  condamné ,  par  accommodement ,  à 
n'être  que  marqué,  &  fans  doute  que,  dès  qu'on  lui  aurait 
fàiï  grâce  de  la  vie ,  on  aurait  cru  que  tout  était  ca  règle. 
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voyaient  Taccufé  fans  l'abroudre ,  ni  le  con- 
damner. Mais  outre  qu'il  n'eft  pas  prouvé , 
que  chez  eux  cette  abfurde  formule  imprimât 
aucune  tache  au  prévenu,  ne  me  fera-t-il 
pas  permis  d'oppofer  à  cet  exemple ,  celui 
d'une  isle  célèbre ,  fur-tout ,  par  la  juflefle  de 
raifonnement  qui  en  diftingue  les  habitans , 
celui  d'une  isle ,  dont  les  tribunaux  n'admet- 
tent point  de  milieu ,  où  il  ne  peut  point  y 
en  avoir  ,  &c  aux  yeux  defquels ,  c'eft  être 
évidemment  ilmocent,  que  de  ne  pas  être 
évidemment  criminel.  Jamais ,  dans  cet  afyle 
de  la  raifon  &c  de  la  liberté ,  on  ne  renvoya 
un  accufé  à  moitié  abfous ,  Ôc  à  moitié  con^ 
damné  ;  jamais  des  Juges  n'oferent  fe  dire  à 
moitié  convaincus.  Soumis ,  comme  ail- 
leurs ,  à  la  fragilité  de  la  nature  humaine , 
fans  doute  qu'ils  condamnèrent  quelquefois 
des  innocens  ,  mais  leur  injultice  fut ,  du 
moins,  conféquente,  par  cela  même,  qu'elle 
était  entière,  ôc  qu'ils  ne  s'étaient  pas  permis 
de  compofer  au  hafard  avec  leur  propre  évi- 
dence, &  de  prononcer,  par  approximation, 
fur  le  crime  qui  leur  était  déféré.  Jugé  par 
eux ,  le  Jufticier  Viret  aurait  porté  fa  tête  fur 
l'échafaud ,  ou  il  aurait  pu  l'élever ,  comme 
auparavant,  avec  honneur  dans  la  fociété. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  me  repré* 
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fenter  un  Juge  Anglais ,  récapitulant  aux  Jurés 
les  préfompcions  accumulées  contre  le  Jufti- 
cier  Viret,  faifant  les  derniers  eiforts  pour  le 
faire  fuccomber ,  &  pour  introduire ,  en  An- 
gleterre ,  les  jugemens  mitigés  dont  nous 
venons  de  parler.  A  quels  étranges  raifon- 
nemens  n'eût- il  pas  été  oblige  d'avoir  re- 
cours, pour  faire  feulement  comprendre  aux 
Jurés  la  fentence  du  Tribunal  de  Laufannc. 
«  Voila  ,  Meflîeurs  ,  leur  dirait  -  il , 
i>  des  indices  qui ,  fans  être*  fuffifans  pour 
>î  former  des  preuves,  ne  font  que  trop  pro- 
fj  près  à  laiiTer  de  violens  foupçons*  Peut- 
>j  être  qu'aucun  de  vous  n'a  l'évidence ,  que 
s»  le  Jufticier  Viret  foit  coupable  ;  mais  au- 
«  cun  de  vous  ne  peut  avoir,  non  plus,  la 
»5  conviétion  de  fon  innocence.  Lui  en 
«  accorderiez- vous  donc  le  triomphe,  parce 
»>  qu'il  a  peut-être  mieux  découvert  qu'un 
M  autre ,  l'art  d'enfevelir  les  preuves  de  fon 
M  crime  ?  Il  n'y  a  pas  alTez  pour  punir , 
j>  j'en  conviens  ;  mais  convenez  aufli ,  qu'il 
M  y  a  trop  pour  abfoudre.  Tremblez  de 
»  livrer  un  innocent  au  dernier  fupplice  , 
M  j'y  confens  ;  mais  tremblez  aufli  de  rendre 
99  un  coupable  à  la  fociété  ,  fans  avertir 
M  chacun  de  fes  membres  de  fe  défier  de 
n  lui.    Quelle  alternative  nous  reile-t-il? 
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<5  Une  feule  ,  celle  d'aflbrtir  le  degré  du 
ï>  châtiment  à  celui  du  thermomètre  des  in- 
ïj  dices.  Déclarez  qu'il  eft  vrai  ,  que  vous 
»>  n'avez  pas  pu  prouver,  au  Jullicier  Virer, 
I)  le  fondement  de  l'accufation  qui  lui  était 
j>  intentée  ;  mais  qu'il  eft  également  vrai , 
a  que,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  fuccombé,  il  n'a 
19  pas  pu  s'en  purger  :  ôc  que  dès  lors ,  vous 
ï>  jugez  convenable ,  de  le  laiffer  fous  le  réac 
n  de  cette  accufation ,  &  de  la  prolonger 
ï>  ad  xternum^  en  déclarant  qu'il  n'eft  ni 
»  coupable,  ni  innocent.  »> 

Combien  un  pareil  difcpurs  aurait 
blelTé  les  idées  fiines  du  peuple,  qui  s'honorô 
d'avoir  confervé  Tiaftirufion  des  Jurés!  Avec 
quelle  indignation  ceux-ci  auraient  répondu  : 

"  Quelle  afFreufe  do6lrine  venez- 
»j  vous  nous  prêcher  î  Que  nous  propofez- 
>î  vous  ?  De  dévouer  à  une  véritable  more 
>»  civile ,  l'homme  que  nous  n'ofons  con- 
î5  damner  à  une  mort  réelle.  Le  public  ne 
>j  nous  appelle  point  à  étaler  des  foupçons, 
J3  mais  des  preuves.  Dts  préfomptions  ne- 
j>  peuvent  nous  fervir,.que  pour  tâcher  d'ar- 
jj  river  à  la  preuve  ;  cette  preuve  elt  com- 
»  plete,  ou  elle  ne  l'eft  pas.  Et  celle  qu'on 
»>  nous  préfente  ne  l'eft  pas .  ïî  elle  ne  fait 
j>  pas  palier  dans  nos  cœurs,  Fadhéfion  forte 
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Si  &c  active  de  notre  efprit,  au  fondement 
«  de  l'accufation  intentée  ;  fî  cette  adhéfîon 
»  manque,  il  y  a  pofïibilité  de  l'innocence, 
»j  ôc  dès  lors  nous  ne  devons  ni  la  mefurer 
J9  à  la  toife  ,  ni  juger  par  approximation ,  ni 
35  condamner  fur  de  fîmples  doutes. 

a  Que  fur  la  préfomption  d'une  lon- 
99  gue  propriété ,  des  Tribunaux  civils  ad- 
>j  jugent  quelques  arpens  de  terre,  ou  les 
«  partagent,  à  la  bonne  heure,  il  faut  bien 
ï>  que  quelqu'un  les  cultive  :  mais  appliquer 
ï>  ces  préfomptions  aux  jugemens  criminels, 
j>  ce  ferait^  de  gaieté  de  cœur ,  vouloir  ré- 
ïi  pandre  le  fang  innocent,  fur  de  fîmples 
»  probabilités. 

îï  Quand  un  Mathématicien  fe  vante 
j>  d'avoir  réfolu  un  problème ,  ce  n'eft  pas 
jj  avec  des  indices  ,  c'efl  au  moyen  d'une 
ï>  démonftration  qu'il  le  prouve.  L'hon- 
3j  neur ,  &  le  fang  des  hommes ,  ne  vau- 
J3  draient-ils  donc  pas  les  mêmes  peines, 
1}  que  de  vaines  ipéculations  philofophiqyçg> 
j>  Le  plus  fîmple  calcul  fuffit ,  pour  décou- 
jj  vrir  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  fraftion 
JJ  avec  l'évidence  ,  comme  la  plus  fîmple 
JJ  raifon  nous  dit ,  que  là  où  il  n'y  a  pas 
r>  vérité  pleine  ,  il  y  a  pleine  faufTeté.  (  i  ) 

C I  )  Quod  non  ejl  plena   veritas  ,  ejï  plena  falfitas ,  fie 


(  III  ) 

ii  La  raifon  ôc  nos  loix  nous  oat 
»»  toujours  enfeigné,  que  jufqu'à  ce  que  le- 
5j  crime  foit  prouvé ,  il  n'exifte  point  à  leurs 
59  yeux.  Elles  ont  voulu ,  de  tout  tems ,  que 
>5  celui  corjtre  qui  les  preuves  du  crime  ont 
î»  manqué ,  foit  réputé  ne  l'avoir  pas  com- 
jî  mis.  Elles  nous  difent  donc  de  croire  à 
jj  l'inipcence  du  Jullicier  Viret ,  &  de  la 
J5  protéger. 

jj  Voyez  d'ailleurs ,  ajouteraient  fans 
?j  doute  ces  hommes  libres  ,  voyez  quelle 
j>  arme  dangereufe ,  votre  do6trine  empoi- 
5j  fonnée ,  fournirait  à  la  tyrannie.  Quelle 
î>  fût  admife ,  ôc  bientôt  elle  deviendrait  la 
î>  raifon  d'Etat  des  Miniftres  :  rien  de  plus 
î3  aifé  pour  eux ,  que  de  choifîr  leurs  viéti- 
jï  mes ,  d'environner  la  tête  du  patriote  de 
JJ  quelques  apparences  du  crime  ;  de  jeter 
>j  les  Juges  dans  une  efpece  de  fluctuation, 
»  ôc  de  les  forcer  alors  à  le  livrer  à  quelque 
j>  demi-fupplice.  Ne  nous  parlez  donc  plus 
j>  de  demi-argumens,  de  demi-préfomptions, 
>3  de  demi-raifonnemens.  LaiiTons  les  demi- 
»  évidences ,  les  demi-preuves ,  ôc  les  demi- 
j>  fupplices  aux  peuples  qui  fe  vantent  d'une 


qiiod  non  ejl  plena  probatio ,  plena  nulla  ejl  probatio,  Cujaf. 
adleg.  Jul.  Majef,  cod. 
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h  demi -liberté,  qui  s'élèvent  â  des  demi- 
>j  penfées ,  &  qui  n'ofent  offrir  à  leur  Sou- 
99  verain  ,  que  des  demi- vérités.  Que  leurs 
99  Tribunaux  connaiiTent  des  demi  -  inno- 
»j  cens ,  &c  des  demi-coupabless  mais  qu'on 
M  ne  vienne  point  nous  les  citer  pour  exem- 
i>  pie.  Nous  continuerons  à  ne  regarder 
99  comme  preuves ,  que  ce  qui  porte  l'évi- 
99  dence  dans  notre  efprit  ;  6c  lorfque  l'obf^ 
99  curité  nous  environnera  ,  l'humanité  nous 
jj  criera  toujours ,  de  pencher  du  côté  de  la 
i>  douceur  j  (  i  )  parce  que  le  coupable  peut 
j>  échapper ,  fans  troubler  l'harmonie  de 
>»  l'Etat ,  au  lieu  que  l'Etat  &c  la  liberté ,  de- 
»  vraient  porter  le  deuil  d'un  citoyen,  contre 
M  lequel  on  aurait  févi  au  hafard.  >j 

A  ce  difcours ,  j'entends  déjà  crier  à 
l'anglomanie.  Que  m'importe  ?  Tant  que 
les  Anglais  feront  la  feule  nation ,  qui  aura 
la  manie  de  protéger  l'innocence ,  ne  méri- 
tera-t-elle  pas  d'être  cirée  poui  modèle,  ôc 
de  voir  oppofer  la  forme  fîmple ,  Ôc  {âge  de 
fes  jugemens  criminels,  à  ces  condamna- 
tions combinées  6c  mitigées ,  fous  lefquelles 
l'infortuné  Viret  vient  de  fuccomber? 


(  I  )    Ouid  enim  honejîius    culpa   benignitatis  ?    Lib.   S» 
£pt  i8.  Pline  le  Jeune. 

Pour 
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Pour  devenir  maintenant  à  fon  affreuîè 
tataftrophe ,  ôc  pour  mettre ,  dans  tout  fort, 
jour,  l'abfurdité  du  plus  amplement  informé 
indéfini^  auquel  l'ont  dévoué  fes  Juges,  je  ne 
leur  ferai  que  trois  queftions.  Avaient-ils 
befoin  d'en  favoir  davantage,  pour  prononcer 
définitivement  dans  cette  affiîire?  Des  témoins 
înllruits,  étaient-ils  éloignés  ,  ou  efpérait-on 
de  recevoir  des  papiers  importans  ?  Enfin  » 
pouvaient-ils  fe  flatter,  réellement  ôc  raifon- 
nablement,  de  découvrir  le  vrai  coupable,  ôc 
ne  pouvaient  -  ils  pas ,  du  moins  ,  mettre  un 
terme  défini  à  cette  découverte  ?  Mais  je 
Jeur  demanderai  fur- tout,  s'il  en  était  un  feul 
d'entr'eux ,  qui  eut  l'évidence  de  fon  crime , 
&:  il  la  fufpenfîon  de  fes  emplois ,  à  laquelle 
ils  l'ont  condamné  dans  le  doute ,  n'était  pas 
une  peine  évidemment  certaine  ? 

Qu'il  me  foit  également  permis ,  de 
demander  à  tout  homme  d'honneur,  fî  un 
pareil  jugement  ne  ferait  pas,  à  fes  yeux,  une 
véritable  condamnation ,  ik  même  de  la  na- 
ture la  plus  flétriffante  ?  Où  eft  celui  qui 
peut  feulement  fupporter  l'idée  des  premières 
angoifles ,  qui  ont  dû  précéder  fa  fentence  ^ 
lorfque  cet  infortuné  éprouvait ,  dans  fa  pri- 
fon ,  toutes  les  tranfes  de  l'innocence  aux- 
prifes  avec  la  calomnie  ?   Où  eift  celui  qui 

H-- 
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|>ourrait  fupporter  l'idée  des  déchîremens , 
éc  des  momens  de  fureur  qu'il  dut  éprouver, 
lorfqu'il  apprit ,  que  l'injuftice  était  confom? 
mée ,  &c  que,  par  faveur,  on  s'était  contenté 
4e  le  dépouiller  de  fon  état  &c  de  Ces  emplois^ 
Que  ,  pour  fe  peindre  toute  l'horreur 
de  fa  fîtuation ,  on  s'en  repréfente  encore  la 
durée.  Un  militaire  accufé  de  lâcheté,  peut 
s'en  laver  du  moins ,  par  quelqu'aéle  d'une 
heureufe  témérité  ;  mais  l'infortuné  Viret , 
que  fera-t-il?  Malgré  les  mépris  de  fes  anciens 
amis ,  ira-t-il  les  entretenir  de  fes  défaftres , 
6c  les  ennuyer  de  fa  trille  innocence  ?  Cha= 
que  micmbre  de  la  fociécé  ,  à  laquelle  fes 
Juges  l'ont  rendu,  averti,  par  eux,  de  l'en- 
vifager  comme  infâme ,,  imaginera  s  honorer 
foi-même ,  en  le  déshonorant ,  ôc  en  lui  in- 
fultant  encore,  Otez-vous  de  devant  nos 
^nfans  9  diront  les  pères  de  famille  ;  en  vous 
accueillant,  peut-être  carelîeraient-ils  un  fcé- 
Icrat.  Ainii ,  au  lieu  d'avoir  été  livré  à  un  feul 
bourreau ,  tous  ceux  qui  l'environneront  en 
^deviendront  pour  lui ,  ôc  le  Tribunal,  qui  les 
a  ainfî  multipliés  ,  vantera  encore  fa  clér- 
mence ,  à  lui  laiiTer  une  vie  ,  dans  laquelle  il 
g  verfé  le  poifon  le  plus  adif ,  6c  le  plus  dé- 
?i/orant  l  Et ,  pour  comble  de  douleur  ,  ce 
poifon  dçit  paffer  dans  les  veines  de  fes  en- 
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fans;  ks  préjugés  de  fon  pays  feront  rejaillir 
Fignominie ,  dont  il  eft  couvert ,  de  généra- 
tion en  génération,  fur  fa  dernière  poftérité] 
Et  cet  infortuné  était  innocent  î  Et  fes 
Juges  nous  répéteront  encore,  qu'il  n'a  pas 
à  fe  plaindre,  puifqu'ils  ont  épargné  fon  fang» 
Ah  !  quel  eft  Thomme  d'honneur  ,  qui  ne 
préférerait  pas  une  plaie  toujours  ouverte, 
par  laquelle  il  perdrait  fon  fang  goutte  à 
goutte ,  au  fupplice  prolongé  auquel  on  l'a 
dévoué  ? 

Mon  cœur  fè  gonfle,  ôc  fe  refufe  à 
me  laiiTer  traîner  plus  long-tems  ma  plume 
fur  les  fuites  de  cette  défolante  injuftice. 
Terminons-en  l'affligeant  récit,  en  exprimant 
un  v<]eu,  qui  feul  nous  a  donné  le  courage 
^e  l'entreprendre. 

Un  cri  général  fe  fait  entendre  enfin 
fur  le  continent,  pour  une  réforme  des  loix 
criminelles.;  &  déjà,  à  force  de  s'élever  contre 
la  torture ,  elle  vient  d'être  abolie  dans  pres- 
que toute  f  Europe.  Puiiïe  la  condamnation 
du  Jufticie-r  Viret  faire  naître ,  à  tems  ,  quel- 
ques réflexions  fur  l'atrocité  des  plus  ample^ 
ment  informés  ^  qui  ne  font  autre  chofe, 
après  tout ,  qu'une  torture  lente  6c  prolon- 
gée ,  puifqu'on  prononce ,  fans  certitude ,  un 
^liâtiment  certain ,  pour  une  faute  incertain^. 
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«nifûu'on  frappe  au  hafard,  qu'on  outrage,   ' 
rîrd"punu-,&qu'enfin,l'onpumtfans 

'"^''  ■  Puissent  les  erreurs  du  Tribunal  de 
Laufanne ,  être  pour  les  autres  J^g^' &  P°"^ 
tous  ceux  qui  en  parcourront  la  chaîne    ce 
que  font  pour  les  voyageurs ,  ces  croix  qu  une 
Sovante  police  élevé  fur  les  endroits  des 
Tandis  roL,  où  il  s'eft  commis  quelque 
:ffaffinat,  foit  pour  avertir  les  P^ff^-  ^e  ^ 
tenir  en  garde,  foit  pour  les  mv.ter  a  verler 
rîquës  larmes  fur  la  viaime,  dont  on  leur 

annonce  le  déplorable  fort  ! 


'jr^BLEAl 


TABLEAU    des  principales  variations  des  Jtears  Francillon  père  &  fils  ehtreux» 


Le  Père 

Jiifod  t  (■  P- }°  )  qu'il  forrir  à 


jprtMmdi ,  laiiîânt 


heure        Dépofei  ai  . . 
comptoir  Ion  £]s     foa  peie  &  là  mère  jufques  devant  la  bou- 
tique ,  d'où  il  appeiçut  le  tonaelier. 

U  ronnelier  a  auflî  dépofé ,  (  p.  34  )  que  le  fieur  Francillon  fils 
i'arTita  en  rue^pas  bitn  loin  de  fa  boutique.  Ce  qui  prouve,  1°.  que  le 
pert  n'avait  pas  lailTé  le  fils  au  comptoir.  2°.  Que  ce  compioir  fut 
abandonné,  pendant  que  le  fieur  Francillon  "'  -  ■  ■ 
bien  loin  de  fa  boutique. 


Dépofe ,  C  p.  9  )  qu'il 


,£e  fxls 
Di^pole ,  (p.  El)  que  M.  Ton  père ,  pendant 
iblier  de  cacheter  le     le  dïiier.  recommanda  au /r^re  de  lui  dépo- 


tt  Père 


Le  Bis 


(p.iOqu'aprJ*  Dépofe,  (p 


Dipofe,  (p.  16  )  que  le  tonnelier  n'ayanr      Dépofe,  to 
pas  tout-^-fait  fini ,  fon  fils  entendit  fan-    avoir  acquitté  M.  Viret,  u  reniia  dans  la 
ner  la  cloche^  monta  à  la  boutique,  où  il     boutique,  S(  reiourna  tour  de  fuite  à  la 
trouva  (VT  Viret,  qui  lui  remit  le  proiOt  de    cave  ,  latjfunt  encore  Us  portes  ouvertes^ 
la  lettre  de  change,  8c  après  lui  en  avoir 
payé  rémolument,  W  ftrma  la  porte  de  de- 
vant la  boutique ,   &   l'a<:-:roi-ha  comme  è 

Ainfi  le  père  cherchait  k  exclure  à  tout  prix,  l'idée  que  la  boutique 
fut  reftée  ouverte  ,  aprc'^  le  départ  du  Jufticler  Viret.  Peut  -  on  ne  pas 
voir  ici  l'intention  maniti-fte  de  rendre  ce  dernier  de  plus  en  plus  fufpeâ? 


Dépofe, 
vient  de  l< 
M.  Virtt .  1 


molumc  _     ^^^ 

vantla  boutique,  &  l'accrocfia  cômînël 
l'ordinaire  (  qu'il  fe  rendit  à  ù  chambre , 
fïtuée  fur  le  derrière  de  U  boutique,  pour  fe 
faire  coêffer  ;  enfurie  qu'on  ne  pouvait  pai 
entrer  dans  la  boutique,  uns  qu'il  s'cnap. 


Ce  n'eft  donc  pas  encore  alon  qu'il  alla  fe  faire  coeiTcr,  comme  le 
père  l'avait  déclaré. 


TABLEAU  des  principales    contradiclions   entre  les  fieurs    Francillon  père    &  fils  y    &    les    autres  perfonnes  appelîées   à    dépofer. 


tCTION  dufieur  Francillon  père ,  avec  U  mari  &  la  femme  Judion.       SECONDE  CoNTRAD 


m  (ulTagc  qui  communique 


é  que  par  U  nommé 


les  gens  de  la  niaifon  Fran- 
cillon l'ouvrent  le  matin, 
&  que  le  mari  de  la  dépo- 
fanie  la  ferme  tous  les  foiis. 
Elle  dit  déplus,  (p.  16:) 
que  quelquefois  des  wifins 
paJTent  par  ce pajjage  ,  mais 


Le  Geur  Fancillon  père  in-  Sulânne  Pa(quier,  l'une  des  Le  Cieur  Francillon  lîlsen-  S 

terrogé,  Ci  fesfen-antes/ont  fetvantes.interrogée,  (p.  ^9)  quis,  Cp.  178)  quand  M.vo-  au 

entrées  dans  la  boutique  ce  fi  elle  defcendii  au  comp-  ire  perc  étant  a  table  ,  re-  ma 

matin-là?  toîr  ce  jour-là  î  commanda   ce  groupe  à  M.  /tj 

Rèpondtque  non.  (p.  i7î.)  Répond,  qu'elle  y  defcendit  votre  frère,  lesdomefliques 


e  lefieur  Francillon  fils,       QuATRlEM 

fanne  Pafquier  déclare , 
ontraire.Cp.  57)  que 
il  elle   a  fervi  à  table 


!  lefieur  Francillon      CINQUIEME  CONTRADICTiOS ,  entre  le  fieur  Francillon  fili,  le  tonneliir^  &  te  perruquu't 

Le    perruquier   dépofe  , 


Ainfi,  les  fieurs  Francillon  ,  qui  avaient  débuté  par  dire ,  que  ce  paf- 
Ï3ge  éiia  ordinûiremenr  fèrm/j  conviennent  enfin  ,  (p.  148)  qu'il  était 
pratiqué,  non- feulement  pour  les  gens  de  la  maifon,  mais  encore 
pour  quelques  voijins  qui  trajettent  par-là  ,  mais  rarement. 

Pourquoi  donc  cet  aveu  avait-il  éié  éludé  dès  l'entrée  ?  Peut  on  fe 
éiTiniuIcr,  que  c'é[ait  pour  exclure  toute  vraifemblance,  qu'on  tût  pu 
s'introduire  par  le  palTage  de  la  rue  de  Saint  -  Jean  ,  ôc  pour  arracher 
ainfi  au  Jufticier  Viret ,  les  puiirantcsprcfomptioQs  que  devait  établir 
ce  palfage  en  faveur  de  fon  innocence. 


Meflieurs  j 


Ces  deux  dernières  contrad) 
?n[  le  delFcin  de  laver  à 
faire  retomber ,  fur  qui  i 


nidi,  pour  appeller 


i  des  fieurs  Francillon  père  fit  fils,  décèlent  bien  cvidcm- 
prix  leurs  fervantes  de  tous  foupçons  du  vol ,  ÔC  puur 
)n   fur  le  Jurticier  Viret  ! 


us  allâtes  à  la 
j'unvint-ildans 
u  dans  le  comp- 


magafin  pvur  aller  dans 


Le  perruquier  déclare,  au 

avant  l'époque  afljgnée  par 
le  fieur  Francillon  fils ,  puif. 
qu'il  dépofe  ,  (p.  IS1)  qu'il 
trouva    M.    Francillon   fils 

avait  aujfi  M.  Prancillon 
père   &  Mad,  fon  époufc. 


relia  â  la  cave!  répond,  (p.  ci*)  quil  ..... 

Répond .  qu'il  ne  croit  pas    que  le  tenis  qu'il  a  pajfé  à  ta 

nuteSt  quart-d'heure. 


vce  de  M.  Francillon;  que 
ledépolânt  fonità  TinHant 
fi  montre,  &Iuj  dit  qu'il  lui 
avait    bien    fait  perdre    du 


était,  lorlqu'tl  foriit  de  c 
chambre  \ 

Répond ,  qu'il  avait  t 


Comme   robfervation   du  perruquii 
î  avec  le  tonnelier  que  cinq  ou  fix  minutes,  il  a  été  abfent  tout  au  moins. 


itc  ,  la  montre  à  la  main  ,  elle  doit  être  regardée  comme  fiire  ; 
iheure  ,  fans  qu'il  puiife  rendre  aucun  compte  de  fa  conduite  ,  pen- 


nagemens  { p.  3^1  6c  ^6}  ).  Sur  ce  a  été  ohfervé  au  détenu,  que  par  fa  réponfe,  il 
jJJI  par  fa  dépofition,  U  paraît  qu'il  ejî  rejîé  environ  une  heure  dans  la  chambre  de 
i  moment  où  le  tonnelier  ejî  venu.  Il  réfulte  de  ces  faits  ,  que  le  féjour  qu'il  a  fait  à 


&  dès-  lors ,  il  cft  avéré  que,  quoique  le  fieur  Francillon  n'ait 
dant  25  minutes. 

Les  Juges  ont  bien  apperçu  cette  lacune ,  mais  ils  fe  font  bornés  à  lui  en  faire  obferver  les  conféquences ,  avec  les  plus  gram 
paraît  qu'il  n'efi  refté  à  la  cave  qu'un  quart-d'heure  au  plus ,  &  que  cependant ,  par  la  réponfe  que  le  perruquier  lui  ^t  ■,  con 
lui  détenu  ;  qu'enfin  ,  il  paraît  par  la  première  dépojition  de  lui  ,  qui  répond ,  qu'il  a  enfermé  fon  perruquia.  dans  fa  cliambi 
la  cave  ,  eJÎ  plus  long  qu'il  ne  l'a  indiqué.  Sommé  en  conféquence  ,  à'éclaircir  ces  faits  qui  paraiffent  contradiSoires. 

C'eft  ici  fur-tout  que  fe  décèle  toute  la  partialité  des  Juges,  Avec  le  Juftïcier  Viret ,  c'cft  un  ton  dur ,  tous  les  argurrens  qu'ils  lui  oppofent,  font  ferrés ,  tous  leurs  interrogatoires  font  tranchaos,  leurs  doutes  mêmes 
font  préfentés  d'une  manière  affirmative.  Avec  le  fieur  Francillon,  fi  fes  Juges  ont  relevé  fcs  contradiftions,  c'clt  avec  les  ménagemens  les  plus  propres  à  lui  fournir  les  moyens  de  les  concilier  :  toutes 
leurs  aiferiions  font  hypothétiques.  //  paraît^  eft  l'exprefTion  dont  ils  fe  fervent,  pour  lui  reprèfcntcr  des  contradidions  avérées.  Obfervons  que,  malgré  cette  dernière  fommation ,  le  fieur  Francillon  fe 
trouva  dans  l'impoOlbilité  de  réconcilier  fes  premières  dépofiiions  avec  celle  du  perruquier,  &  de  rendre  compte  de  fa  conduite,  &  de  fes  faits ,  pendant  l'efpace  d'une  demi-heure,  c'eft-à-dire ,  pendant 
l'intervalle  où  il  s'eil  plaint  qu'on  lui  a  enlevé  fon  groupe. 

Au  milieu  des  contradiilions  muliiphées  que  préfente  ce  tableau ,  qqi  croira-t-on  î  Sera  -  ce  le  père,  le  fils ,  le  tonnelier ,  le  perruquier ,  la  fervante  ?  Je  l'ignore ,  mais  j'efpere  au  moins ,  que  ce  ne  fera  pas  le 
Noble  Cnnfeil  de  Laufanne  ,  lorfque  ,  dans  fon  étrange  décret  du  i  Décembre,  il  rendit  (i  publiquement  hommage  à  l'ingénuité  &  à  la  candeur  de  M.  Louis  Francillon  ,  aux  divers  interrogats  qui  lui  ont 
été  formés ,  dans  lefquelks  on  n'apperçoit  aucunes  variations  !  Et  c'eit  un  Tribunal  qui  s'ell  permis  une  pareille  affertion  !  Et  ce  Tribunal,  c'eft  le  même,  qui  a  enltvé  au  Jufticier  Viret,  foo  état  fit 
fon  honneur ,  fur  de  prétendues  variations  ! 


T  A  B  L  E  A  U  des  principales  contradiclions    des   deux   revendeufes  ,  foit  entr'elles ,  foit  avec  le  fieur  Francillon  fils ,  &  le  perruquier^ 


La  feinme  Dunand  enquife  ,  (p. 
entrer  dans  la  boutique  quelqu'un  d'à, 
,  que  M.  Viret ,  à  celte  époque  ^une 


Contradiction,  des  Jeux  revendeufes  avec  le  perruquier. 
)  Cl  elle        La  femme  Roflier  enquife.  Ce.  to)  (ielle        Le  perruquier  Chapuis  enquis  ,  (  p.  lïO 


La  femme  Roflier  enquife ,  C  p.  ( 
s'apperçut  que  quelqu'un  vint  à  c, 
que ,  verj  la  boutique  ,  ou  dedans  ? 

Répond,  que  perfonne  n'y  entra  , 
ne  vint  demander  de  ce  c6té-là. 


e  houtiqui 


Répond ,  quil  s^efi  rendu  chex  lui  à  une 
heure  Ér  un  quart  environ ,  le  quart  n'ayant 
pasfonné. 

Ce  démenti  foirnel ,  que  donne  le  perruquier  aux  revendeufes  ,  a  forcé  le  fieur  Francillon  fils,  à  faire 
une  eipcce  de  retiattation  pour  ces  tcmmes  ,  lorfqu'il  dépofe  (  p.  577  )  :  Je  demandai  aux  revendeufes  de 
ûulvntr.nr"  """"""'  *'"/"'"'■  OU  fortir  perfonne.  Elles  me  répondirent,  nous  n'avons  vu  fortir 
lapter,  /SjîrJr^r/u^rc.r^frrr!  '  "'^  ^""  ^''^''"  '  ^  î"'  *""'  ^''^  °"''''  ^"^  ^°'''  ^  ''"""  "'^ 
ou  «ITqureft  déunf/ In^l' l".  *^"  ^7^"^^if«  doit  être  admis  ?  Celui  que  le  fieur  Francillon  leur  prête , 
ê»e  ce  demie?    mais  ,^/"V  "^'"'f'^"''  »  **  'l''  "  ^'^  '''^  ^^  Juge- Informateur.  Il  fcmble  que  ce  doit 

auV:cèr,°q  ^  "perruqu  '  ik  ,rdolft?orH"'M?  ^^^  ^ '^^  ^^"^  '  P"'^^"'*'  ^^  ^^"  ^^^"^-^ 
au  mapafin  entre  un/ hP,,rJ  >J  7        domeftique  de    Madame  la   Chanoineife  Polier,  étaient  entrés 

îe"  Srevr  Lro'raéVr^e^L.^^^^  "^T'-'TJ"'  "^  ^^^^^^  ^  ^^^"^  '^^''' '■  ^^'i^"^ 
dans  laquelle  elles  font  tombées  ,proe  de  leu  p'  'o^,  ^''1(7  '  ""  "■%  r  '^  -."^"'^•^/°" 
réellemeni  fait  aucune  attention,'  L  perfo^oe^^qr^nTe  L  tn^^  ^^^"^  "°" 


Seconde  Contradict. 


me  Rodier  déiwfe .  a 


Troisième  Contradiction  , 

r,(p.ï4) 


la  femme  Dunand,  &  le  fiei. 


Le  fieur  Fiancillon  filsdécl; 
ïu'en  fe  rendant  à  la  cave  avi 
ier,  U  laijTa  Us  portes  dt  de\-a\ 


■  Tiret  vint, 

&  demanda  à  la    camarade  de  la   dépo- 
fante ,  qui  e/I  établie  /     -  ■   •    ■ 
la  boutique  en-deff 
était  ;  que  fa  cart 

répondit,  enfalfan    ._ ._ -     -  ,  , 

Francillon  n'y  était  pas  y  étant  mnnté  la 
rue  avec  Madame ,  £■  qu'elle  vit  que  M.  le 
Jufticier  Viret  entra  également  dans  la  frou- 

La  femme  Dunand  eft  donc  ici  en  pleine  conlradiftion  avec  le  Juftic 
avoue  ne  l'avoir  point  tenu.  Or  cette  contradiétion  cft  bien  intéreflante ,  pai 
finuer,  que  le  Jufticier  Viret  était  entré  dans  le  magiifin  ,  quoiqu'il  fut  qu'il  r 
On  a  déjà  vu  qu'au  lieu  de  conftaier  ces  contradiftions ,  les  Juges  ne  s'oc( 

prirent,  pour  faire  rétrafter  la  femme  qui  avait  détiofè  d'une  manière  concordante  âvc  ic  jum^ici    *jic..  m^is  que  [.'uhhiji  •■ n   ^i    c 

on  lui  a  olfrrt  la  déplorable  facilité  ?  Rien  ,  fi  ce  n'eft  que  la  féconde  dépofition  de  cette  femme  ,  refte  en  oppofiiion  avec  fa  première  déclaration  ,  N.  avec  ceue  aans 
laquelle  le  Jufticier  Viret  a  conftamment  p'-rfifté  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin.  •     e-,  r    t       Ips 

Et  voilà  les  témoins  qu'on  a  oppofés  au  Jufticitr  Viret ,  voilà  les  témoins  qu'on  lui  a  confrontés  !  Et  ce  tableau  ne  préfente  point  encore,  tants  en  raut,  tous  ie> 
menfongcs  &  toutes  les  contradiftions  dans  lefqueltes  font  tombées  ces  deux  femmes.  Cependant  la  Noble  Chambre  ,  non  contente  de  les  admettre  «  de  ^s  con- 
ferver  comme  des  témoins  majeurs  de  toute  exception  ,  en  eft  même  venue  ^  déclarer  :  Qu'après  avoir  attentivement  lu  Us  deux  déclarations  de  la  femme  Kojjier ,  ny 
a  obferyéque  la  plus  parfaite  conformité,  fans  aucune  contradiSion  quelconque.  (  Fol.  z43.  ) 


Viret ,  qui  affure  n'avoir  point  entendu  ce  propos  ;  &  avec  la  femme  Roflîer _,^  qui 
rce  que  le  propos  que  la  Dunand  prêtait  à  (à  camarade  j  ne  tendait  pas  à  moins  qu  ù  m- 
'y  avait  perfonne.  '  ■     1   ■     r  j         1     • 

uperent  qu'à  les  concilier  ,  &  l'on  fe  fouvient  auffi  de  la  manière  ingénieufe  dont  us  s  y 
irdante  avec  le  Jufticier  Viret.  Mais  auc  pourrait  il  réfultcr  de  cette  retraaatioii.  donc 
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